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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

ne meurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
, , Gallus et Maxiinicn , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir

.-xagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
cequi sera vrai,sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volumes de la collection.

ir que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

entent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans Pépi-
ne comme dans la satire, dans llapologue comme dans l’épître philosophi-

vui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
par combien-de points l’élégie ne touche-belle pas à la poésie érotique, l’ode

un euse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
l a Catulle?Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

A «t déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre dlidées: seulement
jugent la où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

inUlJllent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
ente. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
’ènul, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnnt homines , votuln , timar , in, voluptas ,
Gentil. , (tisonnas, nostri est farrago libelli f.

18m.. l, v. 85.)

es les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
m a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

arque font les hommes, wu1,cninte, ont; r0, “lapié, joie, intrigue, voilà la matière de mon livre.
o

- O



                                                                     

n AVERTISSEMENT DÈS ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit portés a

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raiso::s, ce

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déte

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties dlun même aute
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’a de e -

notices, eld’exclure cequ’on appelle lesmorceaux liltéraires, nous avons dû fui

exception soit pour des choses consacrées, comme l”excellente appréciati
l’abbé Arnaud, qui se lit en tète du Catulle, soit pour un de ces morceat
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des indu.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot , traducteur de Phèdre
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudemcnt, pour de solides et intéressante

jectures biographiques sur ce poële, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouva”

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques en . .
ou, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombr-

torités, soit diapres les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru i

même côté que le nombre. i
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, ou, pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude, Calus Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enlinde s’introduire chez les Ro-
mains , qui j usqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cuæus Domitius Æuobarbns et Lucius Li-
ciuius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse ;Iet sans
doute il fut difficile d’inspirer le sont des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, à des républicains

féroces , accoutumés aux spectacles de sang , tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors mème qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

parttnt a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, run père, que descendait et
logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’ile

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la mème qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oub’ier ses peines et ses tra-
vaux.

Des ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée a

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectiomler en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. il y trouva
l’éloquence latine déjà portée a un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaient de perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varrou . après

avoir exercé les grandes marges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairirn le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , ou

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs aunes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention à cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
menCicérou, qui, de l’aveude notre poète, lui ren-
dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres , et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir , du bon goût et dela véritable po-
litesse , celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcomut les principales villes de l’Asie, et vraisem-
blablement c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
toumures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-

limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , lille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec loque] il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accorderent a lui
donner et que lui confirmèrent les âges suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a sa fortune; c’est lui-mème qui prend

soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la

gaieté, ni la bonne plaisanterie.
Du reste , a juger de ses mœurs par le ton qui re.

que dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

o dl . si vostrum est mlsererl . au! si quibus unquam
Extrema jam lpsa ln morte tullatls open: ,

Me miserum adspicite. et si vitam puriter cgi .
Erlpite banc pestem pemiciemque mihi ,

Quæ mlhi subrepene imos , ut torpor, in artus.
Expulit ex omnl pectore lœtltias.

a Dieux immortels! si le sort des misérables bu-
a mains peut vous toucher, sijamaia un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours toutvpuislant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

a ceute et pure, ôteznmoi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
a: comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. n

Ce n’est point là le langage d’un poète dontle ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poële.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement, et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue et pé-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la terre
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre fa-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elles ne liront jamais sans attendrissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des accents plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement là
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’Italie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir , au travers des plus violentes

crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome était en proie à des factions ,

qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république. s’arma contre lui des traits qui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigraln-
mea,qui, pou r me servir de l’expression de Suétone,
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SU il CATULLE.
lni tirent d’élernelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due “on caractère, se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir a sa table , où, par considération pour Valérius
son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-

sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards ; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lai ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Comélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent«ils
à le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulle à Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mole de temps en temps à la douceur
l’âpreté , et une sorte de rudesse a l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les
éditions’que nous en avons renfenuent-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Gnarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle , etje ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
a caractériser les autres.

Je commence par son ode à nable. traduite du
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veubon en savoir la raison? on la trou.
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me sufiira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. c’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine z

Et dans les doux transports où mon âme s’égare .

Je n’entends plus ; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de doux transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésà ceuxqui ne pouvaient les contemn
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
a exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie ; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en mème temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient a sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode -
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus paleque l’herbe
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem.

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances , et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadue on de Didon, d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle a’ y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-fin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me parait égaler, et, s’il est possible, sur-

« passer les dieux en bonheur, quijouitde ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même ou je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée , il ajoute : n Ca-
s tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimesl l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus llo-
c rissauts empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours, dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de

* ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maffei
a donc en tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie, ou peutétre a quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres, se permirent de mêler ’
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût trèsvvif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

coma Berenices. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût ad0rée sous le nom de Venus Zéphyrttis.

Il eut deux enfants, Ptolomée Evergèteet Béré-
nice: unis par les liens du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice, pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat , les disperse, unit l’Asie à l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle a son serment, s’empresse de l’accom-
plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conon , le plus célèbre des astronomes de son
temps, vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion, de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothé05e de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il fautse transporter au temps où
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle ,
s’aftlige, désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des au-
ciens philosophes , les corps célestes étaient non-seu-
lement animés, mais doués d’une intelligence bien
supérieure à celle de l’homme. Et de quel front les
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de croire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et cenxslà le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta, c’est-

a-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières années: il ltti parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mele celles
du roi, qui n’a en besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sttr la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celtti de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée ,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à que! point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-

coup de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,
doit être considéré moins comme poële ancien , que

comme un imitateur des anciens puâtes.
Le vers pentamètre , qui, dans tous les autres

parâtes latins, est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle, ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poéte ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-

tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on
ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs , et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc«
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée ; mais dans ces

24



                                                                     

:70
belles portions de leurs pot-mes, Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eussent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadue, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un qui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eut pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée ?

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

méme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poêle
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qn’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani.
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: The-

sée, Thésée seul remplit toute son amé.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’île de Crète; ensuite,
pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés ct solitaires de l’Eurotas, ou a la (leur dont “la-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, on plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même ou la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-

dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cit-s

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, a quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariaduel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbes
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
hare tribut qu’elle payait tous les ans à la Crète;
mais son libéraleur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un [il qui devait lui servir à reconnaître les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-

ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter.
rogation tout à la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’lloraee en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur à ceux de l’agitation et du trouble. In-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les fixer nulle pan; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle g énètre si avant, que ses pieds nus et dé-

licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force. elle éclate en reproches et en impré-

cations.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions à cette

analyse.
’ Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise z
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’05e en croire ses propres yeux ; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle [interroge comme s’il était, présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulèvetout entière pour les accabler.

filais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui paraître plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui rattachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte;.il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas ent-

menée sur son vaisseau ? Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles ; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs ; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment où, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-t-elle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-belle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. Implorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du minotaure, son fils.
’î’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-ilvverser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’a com-

9.4.



                                                                     

parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qn’Ovide prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Enèide est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire où se trouve Ariadne.
Il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

secs et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession, le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées (le Catulle, d’llomère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l“Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant
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pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce
vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perlidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les nus agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les antres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mains éle-
vées , frappent des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des l

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’expOser les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-

tion d’Apollon et (le Latone, s’emprœsèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la

table du festin, les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux : elles leur prédirent

surtout la naissance de ce lier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et lexpression,
foin ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’lIorace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa maîtresse est



                                                                     

SUR CATULLE.
empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres , si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui ,au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs pot-tes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les
traces des poètes grecs, ils eurent enfin un’slyle et
une manière entièrement a eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix, a un caractère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , queje n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Illémoires surl’elégle et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage d’au-
jourd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,
le premier, fit présent à sa nation dece genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible , mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques, c’est-a-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enlin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style; voilà les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous 7

Passons a ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
seriptions gravées sur les frontispices des temples ,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits pot-mes ,
elles existèrent par elles-mèmes; enfin, sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une inimité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigrarnme ne fut des lors considérée que

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la délinir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. Ils ont donné le nom d’épigramme
simple à celle ou la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée, et telle fut celle

des GreCS et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero, sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo,et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses, il sacriliait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naître des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux pot-tes à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir un même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes (les autres.

Les épigrammes (le Martial, et tous les petits on-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

fleurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes, elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était cou verte que pour ex-

citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et a nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de desi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grquue et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot lieu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure tine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-
vrage que ce puisse être , à l’élégance, ala justesse

et à l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dontil ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques
savants lui ont attribué le l’crvigilium l”eneris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce ,

et le raffinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Girls, dont quelques-uns
ont vouluque Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient , se-
lon moi, ni à l’un ni a l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont.

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poële aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les beures, et sur
toutes les sortes d’objets , que nous avons avec elles ,
et qui , sans nous rendre plUS réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion, de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

l.

Aqui dédierce livret nouveau et. tout frais poli
à la pierre ponce? A toi,Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas , le premier d’entrelcs Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU MOINBAU DE LEMME.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

,CAIIMEN I.

Quoi donc lepidum novum libellum ,
Arida mode pumice expolitum?
Corneli , tibi z namque tu solebas
Mens esse aliquid putare nugas ,
hm tum, quum ausns es unus ltaloruul
Umne mmm tribus explicsre clurtis ,
“catis , Jupiter l et laboriosis.
Quare bube tibi , quidquid hoc libelli est,
Qunlecunque“: quod , o patrons Virgo,
Plus une manest perenne seclo.

CARMEN Il.

AD PASSE REM LESBIÆ.

Passer, delieiæ men: puellæ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle proquue les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalantc, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

III.

n. penons LA nom nu nomme.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum ludere , qnem in sinn tenere ,
Quoi primum digitum dure ndpetenti ,
lit noris solet incitera morsus :
Quuin desiderio meo nitenti
Cumin nescio quid lubet jocari ,1
(Ut solstiolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis ucquiescat arder l,
Tecum ludero, sicut ipso , passent,
Et tristis mimi levure curas;
Tom gratum mihi , quam ferunt paella)
Pernicj aureolum fuisse mnlum ,
Quod zonam soluit (lin ligatnm.

GARMEN III.

LUCTUS IN nous PASSEIUS.

Lugete, o Veneres , Cupidinesque ,
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hommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connait sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
du Ténare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit, que les yeux gonflés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACE D’un navras.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre , soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. ll ’défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est bomiuum venustiorum l
Passer morluus est men puellœ,
Passer, deliciæ mon: puelhn,
Quem plus illa oculis suis amnbst :
Nain mellitus eut, suamque norlt
Ipsam tam bene, quam puella matrem :
Nec use a gremio illius movebat;
Sed circumsiliens modo bue , modo illuc,
Ad salam dominam usque pipilabat.
Qui nunc itper iter tenebricolum ,
llluc, unde negant redire quemquam z
At vobis male sit, malm tenebræ
Orci, qua: omnia belle devoratis :
Tnm bellum mihi passerem abstulistiî.

0 factum male! 0 missile passer,
Tua nunc open , men: puelhn
Flendo turgiduli rubent ocellil

CARMEN IV.

DEDlCATIO PHASE“.

Phaselus ille, quem videtis, hospites,
Ait fuisse navinm œlerrimus,
Neque ullius natanlis impetum trahis
Nequisse præterire, sive palmulis
Opus foret volera , sive linteo.
Et hoc negat mimois Adrinlici
Negare litus , insulssve Cyclldas,

CA’l’Ul.LE.

dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifflement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses , il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lini-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

v

A LESBIE.

Vivons, ô ma Lesbig. vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La l nière
du soleil peut s’éteindre et reparaîtreiiîmais

Rbodumve nobilem, bonidamve Thracia’m ,
Propontida , tracemve Ponticum sinuln ,
Ubi isle , post Phnselus , antes fuit -
Cumul: silva : nim Cytorio in jugo
Loquente stepe sibilum edidit coma.
Amaslri Pontics , et Cytore buxifer,
Tibi bæc fuisse et esse oognotissiml
Ait Phaselus : ultime ex origine
Tue stetisse dieit in acumine,
Tue imbuisse palmulu in æquore ,
lit inde tot per impotentia frets
Herum tulisse; lœvn , sive datera
Volant aura , sive utrumque Jupiter
Simul seeundus ineidisset in pedem;
Neque ulla vota Iitoralibus Diis
Sibi esse l’acte , quum veniret a mari

Novissimo huncad usque limpidum keum.
Set! lime prius lucre z nunc recondita
Senet quietc, seque (iodlent tibi ,
Gamelle Castor, et gemelle Cutaris.

CABMtîN v.

AD LESBIAM.

Vivumus , mes Lesbia, nique ameutas,
Rumercsque senum severiorum
Omnes unius æstitnemus assis.

Soles occiderc et redire postant : 4



                                                                     

CÀ’l’ULLE.

nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A runes.

Flavius, si celle qui fait les délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nubie , quart semel eccidit brevis lux,
No: est perpetna une dormientln.
Dl mi buis mille, deiude centum ;
Dein mille tiltera, dein secunda œntum ;
Dein nuque alter. mille, deinde centuln :
Dein ,quum millia mulle facerimus,
Centurbnbimus illa, ne trismus,
Aulne qui: malus invidere pesait,
Quum hutum ceint esse buierum.

CABMEN VI.

A!) FLAVIUH.

Hui, delicias tu” Catulle,
Ni Il!“ illepidæ nique inelegantes,
Velles“ dicere, nec lacera pesses.

Verum nescio quid febriculosi
Scorti diligis : hoc pudet fateri.
Nom,“ non vides: jaœre nectel
Nequidqtnm tacitum cubile clamai,
Sortis ne Syrie Ingram olive,
Pulvinusque peræque et hic et illic
Attritus, tremulique queue lecti
Argutalie inambuletioque :
Nana mi prævalet ista nil lacere.
Cur nunc tam lutera minuta pandas,
Ni tu quid [sein ineptiarum?
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A “sans.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter.
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses

ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais l,

VIII.

cucus A LUI-mmm.

InfortunéCatulle, mets un terme à tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-
chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une

I jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Qunre quidquîd babel boni malique,
Dit: nobil. Vole le ne tues rimerez
Ail eœlum lapide vocare versu.

GARDIEN VII.

AD LESBIAM.

Quæris, quel. mibi basiationes
Tutu, Lesbie, sin! satis superque l
Quum megnus numerus Lybissæ arenæ
Luerpiciferis jacet Cyrenis,
ÛncIum levis inter æstuesi
Et Batti veteris sacrum repulcrum ;
Aut qunm aidera mulle ,quum tacet nez,
Furtive: beminum vident amorce :
Tlm le burin mulle busine,
Vanne satis et super Catulle est,
Quœ nec pereumernre curiosi
Possint, nec male fascinare lingua.

CARRIEN VIII.

A!) SE IPSUM.

Miser Catulle, destinas iucptîre,

lit, quod vides perissc, perdiluln duces.
F ulsere queudam candit“ tibi soles,

Quum vrntitabas, que paella ducebat AI
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Cc que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui le fuit, et cesse (le vivre malheu-
reux. Souffre avec constance ;“endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
periide, lorsque les nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te: trouvera
hello? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimcront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à les
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous

si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits ou tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amata nabis , quantum amahitur nulle.
lhi illa inuits tain jocosa fiehant,
Quæ tu volebas, nec puella nolebat.
Fulsere vere candidi tibi soles.
Nuncjam illa non volt: tu quoque,impotens,noli;
Nec, que: fugit, seetare, nec miser vive:
Sed obstinai! mente perler, ohdura.
Vale, puella : jam Catullus obdtlrst,
Net: te requiret , nec rogabit invitam.
At tu doleliis , quum rogaberis nulle ,
Scelesta, noete. Quœ tihi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis bella?
Quem nunc smabis ? quoius esse dioeris?
Quem basialsis î quoi labelle mordehis?
At tu , Catulle, destinatus obdurn.

CARMEN lx.

au vnnssatuu.

Veranni , omnibus e meis amicis
Autistans mihi minibus trecentis,
Venistine domum ad tues Pentes,
Fratresque unanimes, anumque matrem ?
Venisti. 0 mihi nuntii beatil
Visam le inœlumen, audiamque Hiberum
Narrantem loca, fauta, nations,

CATULLE.
ses contrées , ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton aimable

visage, je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des mortels, qui de
vous est plus joyeux , plus heureux que moi?

X.

SUR LA llAlTRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum ,
lorsqueje rencontrai Vurrus, mon cherVarrus,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand protit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient , nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.-- Moi, afin de passer pour plus
heureux que les autres,aux yeux de la belle.
c Le destin , dis-je , ne m’a pas été si cou-

Ut mes est tous 3 applicansquc collum,
Jueundum os, oculosque suaviabor.
0 quantum est hominum beatiorum.
Quid me lætius est beatiusve!

CARRIEN X.

DE VAR!“ SCORTO.

Varrus me meus ad suos auiores
Visum (luxerai e fore otiosum;
Scortillum,ut mihi lurn repente visum est,
Non sana illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nohis
Sermones varii : in quibus, quid esse!
Jam Bithynia, quomodo se baisent,
Et quonam mihi profuisset me?
Respoudi, id quod ont : uihil neque ipsis,
Ncc præloribus esse, nec cohorti,
Cur quisquam euput unctius referret z
Prinsertini quibus esset inrumator
Prœtor, nec faceret pili cohortem.
At certe “men, inquiunl, quod illic
Natum dicitur ce, comparasti
Ad lecticam honnisses : ego, ut [ruelle
Unum me facercm beatiorem,

Non, inquam, mihi tam fuitmaligne, 48



                                                                     

CATULLE.
traire, dans cette triste expédition que je n’aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
(lire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ). n

---A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna , mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’importe; j’en use comme s’ils m’ap-

parlenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr ’AURÉLIL’S.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les flots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie, le pays des Scythes, ou Celui du
Parlhe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux ou il se jette par sept

Ut, provincin quod male incidissel,
Non possem oeto humines parure rectos.
At mi nulles erat, neque hic, neque illic,
Frnclum qui veteris pedem grubali
ln colle sibi collocare passet.
llic illa; ut decuit cinœdiorem,
Quteso, inquil, mihi, mi Catulle, paullum
Istos commode; nam vole cd Serapin
Deferri. Malte , inquii puellæ;
Mini, quad mode dixeram me lichen,
Fugit me ratio : meus sodalis
Ginua est Caiuc : is cibi paravit.
Verum, utrum illim, en mei, quid ad me?
Utor tam bene, quam mihi pourim.
Sed tu insulsc male, et moleste vivis,
Par quem non licet esse negligentem.

CARMEN Xi.

A!) FURIUM ET AURELIUM.

Pari et Aureli, comites Catulli,
Sivc in extremoc pmetrabit Indes ,
Litus ut longe remuante En:

Tunditur unda;
Sire in Hircmos, Arabesque molles,
Sen Sncns, sagittifcrosquc l’arthos,
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîneà son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

X11.

A asmms.

Asinius le Marrucinicn, tu fais de la main
gauche , au milieu de la gaîté et du vin, un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les scr-
viettcs de tes voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive qua septcmgeminus colorat
Æquora Nilus;

Sire trans altos gradietur Alpes,
Cœsaris visons monuments magni,
Gnllicnm Rhenum, horribilesque ulti-

mosque Britannos;
0mois broc, quæcumque ferct volantas
Cœlilnm, tenture simul paroli,
l’aura nunciute men! puelltc

Non bona dictn :
Cum suis vivat valeatque mœchis,
Quos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vere, sed idenlidem omnium

llie rumpens.
Nec meum respectet, utante, amorem,
Qui illius culpa cecidit; velet prali
Ultimi “ce, prætcreunte postqnam

Tactus antre est.

GARDIEN Xll.

AD ASlNlUM.

Mnrrucine Mini, menu sinistra
Non belle uteris in jaco nique vina;
Tollis lintea negligentiornm.
lloc salsum eue putes? fugit tr, inapte, J
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent , et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche

I fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutesles
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordids rcs et invennsta est.
Non credis mitai? Credo PoIIioni
Fratri, qui lus furia vol talcnto
Mutari vclit : est enim Iepornm
Dieu-tua puer, ne lacetiarum.
Quarts sut hendécasyllabes trecentos

Exspecta, autmihi linteum ramille,
Quod me non movet œstimationc,
Verum est mnemosynon mei sodalis :
Nain sudaria Sœtaba ex Hiberis

Miurnnt mihi illuneri FabuIlus
Et Verannius. Hœc amem necesse est.
Ut Verauniolum meum et F nbullum.

CARRIEN XIII.

AD FABULLUII.

Cœnabis bene, mi Fabulle, npud me
Pancis, si tibi dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris bonam atque magnum
Cœnam, non sine candida pueIIa,
Et vine et sale; et omnibus cachinnis.
Hœc si, inqunm, nttuleris, venuste noaler,
Cœnabis bene : nam tni CaluIli
l’Ienua saccnlus est sranearum.

Sed contra aceipies meros amores,
Sen ,guid suavius elegantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable ,
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieux de
le rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A cuves menues.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai.je fait, ou
qu’ai-jc dit pour que tu m’aftligeasses de cette

foule de poëles? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impics! Que si ,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, maisje me réjouis que les travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pas
comme cela z car des qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius , les
Aquinius, les Suffénns, je réunirai toutes les

Nam unguentum dabo, quod mesa puellm
Donarunl Venues, Cupidinesque:
Quod tu quum olfacies, des): rogabis.
Totum ut te fuient, Fabulle, nasuni.

C2IIIMEN XIV.

A!) GAINES! LICINIUM .

Ni te plus oculis mais amarem ,
Juenndissime Galve, munere isto
0dissem te odio Vatiniano ;
Nam quid feci ego, quidve sum locutus,
Cnr me tot male perdues poetis?
Isti dii mala mnIla dent clienti,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ntsuspicor, hocnovum ac repertum
Munus dut tibi Snlla Iilerntor;
Non est mi male, serl bene ne béate,

Quod non dispereunt tui Iabores.
Dii magni, horribilem et sacrum libcIIum,
Quem tu scilicet ad tnum Catullum
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibua, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic abibit;
Nain, si Inscrit, ad librariorum
Curram scrinia: Cæsios, Aquinios,
Sullenum, omuia colligam veneua, I 9



                                                                     

CATULLE.
pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
Héaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle, exé-
crables poètes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises , et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.

A aunâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
dras, tantque tu voudras, à chaque occasion qui
viendra siofl’rir; et je n’exceptc que celui-là;
ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te bis supplieiis remunrrabor.
Vos bine interea vali-te, abite
llluc, unde malum pedem tulistis,
Secli incommoda, pessimi pot-lm.

Si qui forte mearum inepliarum
Lectures eritis, manusque rostral
Non horrebitia ndmovere “obis ,
Pædicnbo ego vos, et inrumabo.

CARRIEN XV.

au AURBLIL’M.

Commendo libi me ac maos amores,
Aureli : veniam poto pudenlem,
lit, si quidquam anime tuo cnpisti,
Quod castum expeteres, et integellum,
Conserves puerum mihi pudice;
Non dico a populo :nihil vert-mur
lalos, qui in plates mode hue, mode illuc
In re prætereunt sua occupati;
Verum a le metuo, tuoque perle,
Intesto punis bonis, maiisan.
Quem tu, qua lubct, ut lubet, moreto
Quantum vis, ulii erit foris paratum.
Ilunc unum excipio, ut pute pudenter.
Quod si te rush mens, furorque vecors
In tantam impnlerit, soeleste, rulpam,
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grand crime que de dresser les piéges contre
moi-même, ah! alors je le plains! malheur à toi !
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des’adultères , aux raiforts et aux mugils !

XVI.
A “mûmes sr A Fumes.

Je vous donnerai des preuves (le ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure ,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum insidiis cuput lacessas;
Ah! tum le miscrum, malique Inti , .
Quem attractis pedibus, patente porta,
Percurrent raplianique, mugilesque.

GAIEMEN XVI.

A!) AURELIUM ET FURIE“.

Pœdirabo ego vos, et inrumabo,
Aureli pathice , et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis meia putatis,
Quod sint molliculi , pantin pndicum;
Nain carmin esse decet pium poetnm
lpsum : versiculos nihil neœsse est;
Qui tum denique habent salem ac leporem ,
Si lunt molliculi , ac parum pudiei ,
Et , quod pruriat , incitera possunt ,
Non dico pueria, red hia pilosis,
Qui dures nequeunt movere lutnbos.
Vos, quod millia multa basiorum
Logistis, mule me man-m putatis;
l’ædicalio e30 vos, et inrulnnbo.

GARMEN XVII.

AD commun.

0 Colonia , qua: supin ponte ludere longe,
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où tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète

la premii-re , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit oit l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune tille dans la
tleur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon intihécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut (le ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité , comme une mule y laisse
parfois son sabot de lier.

Et salire parnlum babel: sed vereris inepte
Crura pouliculi adsulitantis, inredivivus
Ne supinus est, caraque in palude rerumhal;
Sic tibi bonus ex tua pans libidine Iiat,
ln que vel Salisuhsulis sacra suscipisntur;
Munushnc mihi mavimi du , Colonia , risus.
Quemdam muniripem menin de tuo vole ponte
Ire præeipitem in lutum , par reputqne pedesque;
Verutn totius ut heus, putidæque paludi:
Lividissimu , Inaximeque est pml’unda venge.
lnsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, tremula patrie dormienlis in ulna.
Quoi quum ait viridilsimo nupta llore puella ,
Et puella truellulo deliestior hœdo,
Asservandn nigerrimis diligentius avis;
Ludere liane sinît, ut Illbt’l, nec pili faeit uni ,

Nov se soldent ex sua parte , sed vrlntalntls
In fossa Liquri jacet supernata securi ,
Tanlundem omnia sentions, quam si nulle sit usquam,
Tells iste meus stupor nil videt, nihll audit.
Ipse qui sit, utrum ait, en non ait, id quoque nescit.
Nunc eum vole de tuoponte mittere pronom ,
Si pote stolidum repeinte culture vcternum ,
lit supinum animum in gravi derelinquere cœno,
Ferrant ut soleetn teuaci in romaine mule.

CATULIÆ.

XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
bois sacréque tu as à l.ampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’llellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

une sonar.
Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez

l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui .:i tu-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de t lus
en plus chaque année cette rustique vinan-
mière couverte de glaïeuls et de joues entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes olTrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de lieurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vin-

C.tltMEN XVIII.

An neurones: mon.
“une. lueum tihi dedieo, coltsecmque, Priape ,
Que domus tua Lutnpsnci est , quique silva , Priape
Nain le prœcipue in suis urhihul colit ora
IIelIespontia , cæteris ostreosior oris.

CARlllEN XIX.

IIOIlTOIlL’.“ BISES.

[lune ego, jurenes, locum, villulamque palustrun ,
Teelam viinine junceo, carieisque unaniplis,
Quercus aride , rustica conformais seeuri
Nutrivi , mugis et mugis ut beat: quotannis:
llujus nant Domini calmit me, Deumque talutant,
l’auperis tugttrii l’atrr Iiliusque

Alter, assidua colons diligeutia , ut herba
Dumosa, nsperaque a mec sil remotn surelle;
Aller, parrs ferens manu semper mimera large.
Floride mihi ponitur picta vcre corolle
Primitu, et leners virens spica mollis triste;
Luteœ viola: mihi , luteumque papaver,
l’allentesque cucurbitin, et suave alentie mais 5
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lettes ou de pavots dorés , de pâles courges ou
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

titan suer.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à la

Un pampinca rubans educata suh umbre.
Sanguine lune etiam mihi (and tacehilis) arum
Barbatus liait hirculus, corniprnque rapella;
Pro quels omnia honoribul lime necessc Priapo
Prœslare , et domini bortclum, vineamque lueri.
Quare bine , o pueri , malus abstinete rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensque Priapus.
Inde sumilc , sentit: hœc deinde vos foret ipla.

GARDIEN XX.

[IORTOIlUM DEUS.

Ego lime, ego arle fabricota matira ,
Ego arida , o violer, ecce populos
Agellulum hune , sinistra , lute quem vides,
“crique villulam . horllîlumque poupe-rif

Tuer, mulasque furie arceo manus.
M ihi corolla picta vue ponitur;
Mihi rubans cribla sole fervido;
Mihi virente dulris uva pampino;
Mihique glatira dura oliva lrigore.
Mais capella delicala purula
ln urhem adulte laele portal ubera;
M cisque pinguis agnus ex ovilibus
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ville les mamelles gonflées de lait ; et lorsqu’il

vend à la ville l’agneau engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
(l’argent. Alors il enlève à la vache mugissante

ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A sonnâmes.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batil’olles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues l car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domuin remitlit me dexteram ;
Tenerque, maire mugienle) vaecula
Deum profundit ante temple aunguinem.
Proin’, viator, hune Deum vereheris,
Manumque scutum habehis. Hoc tihi expedit;
l’arata namque aux, sine arts mentule.
Velim pol , inquis sa! pol ecce , villicus
Venit : valenle eui revulsa brachio
Fit isla mentule , alita clave dexleræ.

CARMEN XXL

AD AURELIUM.

Aureli , pater esuritionum ,
Non haruln mode, sed quoi. au! faerunl ,
Aut sont , nul allia erunt in anuis,
Pmdicare eupis mon! amorce;
Nec clam : nem simul en , jucaria une ,
llœrcs ad lulus , omnia experiris.
Frustra : nem insidial mihi instruenlem
’l’angnm le prier inrumatione.

Atqui, si id [acares salur, lacerem.
None ipsum id dolce, quod esurire

Ah! meus puer, et titire discet. H
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir î pas ce qui est dans notre besace de derrière.
passé par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal , avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vousprendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
même. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux l nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quare daine , dum Iicet pudico;
Ne liuem facies, ml inrumntus.

CARMEN XXII.

A!) VARRUII.

Suifenus iste, Vam- , quem probe nosti ,
Homo est veuuslus , et dieux et urbanus,
ldemque longe plurimos facit versus.
Pute esse ego illi millin sut deoem , ont plum,
Pencripta : nec sic, ut lit , in palimpsesto
Belote 3 charte: regiœ, novi libri ,
Novi umbilici , lora ruhra , membrons
Directs plumbo, et pumice omnia loqueta.
Hœc quum lagan , tum bellus ille et urbauus
SulTenua, unus raprimulgus , ont fossor
But-sus videlur : lantum ahhorret , ne mutat.
Hoc quid putemus esse ? qui mode senna,
Aut si quid hoc te trilius , videbalur,
Idem inliceto est inliœtior rare ,
Simul poemata attigit : nuque idem unquam
Æque est bentos , ac pocmn quum scribit;
Tant gaudet in se , lamque se ipse miratur.
Nimirum idem nmnes l’allimur; neque est quisquam,
Quem non in aligna re videre Summum
l’oasis. Sous quoique nttributus est error;

5M non videmul intention: quad in tergo est.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort. ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par au, et œ que ti. fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains .
T am d’heureux avantages , Furius, ne doivent.
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CARMEN XXI“.

au FURIIJM.

Furi, quoi ueque servus est, aequo am ,
Nec cimex, neque amneus, neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentes vol silicem eomesse possunt;
Estpulchre tibi cum tuo parente,
Et rum conjuge lignes parentis.
Nee mirum z bene nom valetil omnes,
Pulchre coneoquitis, nibil timetis,
Non incendia, non graves ruinas ,
Non l’act- impia, non dolos veneni ,

Non ceins alios perirulorum.
Atqui corpora sicciora cornu,
Aut, si quid magie aridum est, hahelis,
Sole , et frigore , et esuritione.
Quare non tihi sil bene se beate?
A te sudor ubest , abolit saliva ,
Mueusque, et multi pituita nuai.
llano ad Inunditiem adde mundiorem ,
Quod calus tihi purior salillo est,
Nec toto deeies cacas in anna;
Atque id duriul est tab. et lapillis ,
Quod tu si mauibus tous, fricesque,
Non unquam digitum inquinare possis.
“me tu commode tam bouta , Furi,

Noli spernere , nec pularcs parti;
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cesse de demander , comme tu fais , cent sers-
terces, tu es assez heureux.“

XXIV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur des Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni

I coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

fort.

XXV.

A THALLUS.

Débauché Thallus, plus mon que le poil d’un

lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaîtl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et sestertia , que: solen, precnri
Cenlum desine, nom sal es beatus.

CARMEN XXlV.

au JUVEN’HUM pennon.

0 qui llosculns en Juventiorum ,
Non horum modo, sed quoi. aut fuerunt’,

Aut postbac aliis erunt in mais,
Mallem divitias mihi (lediaaes
Isti’, quoi neque senne est, neque area,
Quam sic le aineres ab ilIo amari.
Qui? non est homo bellus? inquies. Est:
Sed hello huic neque servus est, neque area.
Ham tu , quam lubet, abjice elevaque :
Nec servum tamen illc babel , neque aream.

GARDIEN XXV.

lm THALLUal.

Cinmde Thallc, mollior cuniculi capillo,
Ve! suscris medullula, vel imula oricilla,
Vel pene languide sertis , situque aranroso;
Idemque Thalle , turbida rapacior procella ,
Quum de via mulier arcs ostcudit oscitantca;
Remitte pallium mihi meum, quad inrolnali,
Sudariumque aœtabum , oalagrnphoaquc thynou,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise daus l’Oce’an par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Fur-lus, ma villa n’est exposée ni au souflie
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son amusant.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

Inepte, quœ palan) soles habere, lanquam avita.
Quæ nunc tuia ab unguibua reglutina et remitte:
Ne laneum latusculum , natesque mollicellas,
Inusta turpiter tibi flagella conscribillent ,
Et insolenter æstues , valut minuta magna
Deprensa navis in mari , venuieute vente.

CARMEN XXVI.

au FUBIUM.

Pari, villula nostra non ad Auttri
Flatua opposita est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Boreæ, aut Apeliotæ,
Verum ad millia quindeeim et duoeutoa.
0 ventum horribilem atque pestilentem l

CARRIEN XXVII.

A!) POCILLATOBEM PUERUM .

Minister vetuli, puer, Folerni,
luger ml calices amarinres;
Ut lcx Posthumim jubet magistral ,
Ebriosa avina ebrioaioril.
At vos , quo lubet, binenhite lymphe,
Vini pernicies , et ad severos
Migrate; hic menus est Thyouiaaus.

23



                                                                     

enceG:

XXVIII.

A “alumnus ET A nautes.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode àporter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a.
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé liignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes dl un personnage tout aussi dégoû-
tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus I

XXIX.

comme CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

au venanmuu ET FABULLUM.

Pironis comites, cahors inania ,
Aptis anrcinulis et expedilis,
Veranni optime, tuque , mi Fabulle;
Quid rerum geritia? aatiane com isto
Vappa, lrigoraque et famem tulistia?
Ecquidnam in tabulis palet lucelli
Expensum? ut mihi , qui meum aeeulus
Prœtorem , refera datum lucello;
O Memmil bene me, ac diu supinum
Tota iata trabe lento! inrumaati.
Sed , quantum video, pari luiatia
Casa; nam nihilo minore verpa
Parti astis. Pale nobilea amicoa.
At volais malt: multa Dii Deœque
Dent, opprobria Romuli Betnique.

CABMEN XXIX.

IN CÆSAIŒM.

Qui! hoc potest videre , quia potest pali,
Nid impudicna, et vorax, et aleo,
Mamurram habera, quad Comata Gallia
Habebut uncli et ultima Britannia?

CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toute
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se prame.
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches , dévorât deux ou trois cents milliers
de semterces , que tu es allé dans la dernière
Ile de IIOccident?-- Qu’est-cc? répond ta mal-
heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères ; le Tage
aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui ,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela, capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A aunâmes.

Ingrat Alphénus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, lune videbis et lem .7
En impudicua , et vorax , et aleo.
Et ille nunc auperbua et superlluens
Pernmbulabit omnium cabillot,
Ut albulus colombins, nul Adoneus?
Cinœde Romule, lime videbia et leur ?
En impudicus, et vous, et aleo.
Eone nomine , Imperator unice ,
Fuiati in ultima Occidentia inmla ,
Ut ista vostra diffutula mentois
Dot-enlies commet, ont trecentiea?
Quid est? ait sinistra liberalitas ,
Parum expatravit; un parum bellualua est ?
Paterna prima lancinata sont bona;
Secunda præda Pontica : inde tertia
Hibera , quam soit nmnia nuriler Tagua.
Hum, Gallim ,timetis, et Britanniœl
Quid hune, malum, fontis? aut quid hic potesl,
Nisi uncta devorare patrimonia ?
Eone nomine , lmperator unice ,
Socer generque perdidistia omnia Y

CARMIN XXX.

au ALPIŒNUM.

Alphene immemor nique unanimia faire sodalilm,
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à (le fatales séductions,
barbare; qui m’entralnas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies les promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
Iée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA rnEsQu’th ne smuto.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles qu’enveloppent dans leur liquide empire

l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

Jim le nil misent, dure, tui duleis smicnli;
Jam me prodere, jam non dubitas frillera, perlîde!
Net. [acta impie fallu-nm hominnm cœlirolis placent;
Quœ tu negligis, ac me miser-nm descris in malis.
Eheu! quid [sciant deltincbomines,quoivehabeant (idem?
Cette lute jubebas animsm (radera , inique, me
lndncens in amorem, quasi luta omnia ml forent.
Idem nunc relrahis le, se lus dicta omnin factaque
Ventes irrita ferre, et nebulas serins sinis.
Si tu oblilus es, at Dii mentinerunt, meminit Fides;
Qnœ, le ut pœnilesl postmodo facti, facial, lui.

CARMEN XXXI.

AD summum ramusuuu.
Peninsulnrum, Sirmio, insularumquc
Orelle, quascunque in quuentibus stagnîs ,
Marique vaste fort uterque Neptnnus;
Quam te Iibenler, quamque Iœlus ittviso!
Vix m! ipse credens Thyninm atque Bithynos
Liquisse campos , et videre le in tuto.
0 quid solutis est bestiau curis?
Quum mens omis reponil, se peregrino
Lahore (“si venimus larcin ad nostrum,
Desideratoque arquiesc’unus lecto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du Iacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse !

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, accordemoi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me l’accordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir ; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dîner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES vmmvmus.

0 le plus habile des voleurs de bains ! Volumc

Hou est, quod unum est pro laboribus tantis.
Salve, o venusta Sirmio! atque Item gaude;
Gaudete, vosque Lydia: Iscus undæ;
Bidete quidquid est domi cachinnorum.

ÇARMEN XXXII.

AD lPSlTHILLAM.

Amabo, mes dulcis Ipsithilla,
Meœ delicim , mei Iepores,
Jube ad le veniam meridistum.
Quod si jusseris, illud adjuvsto,
Ne quis liminis absent labellnm,
Neu tibi lobent foras sbire;
Sed domi manses, presque nobis
Novem continus: futuliones.
Vrrum, si quid ages , statim jubeto,
Nnm pranstts jacen, et satnr supins
Perlundo lunicamquc, pallinmqne.

CHIMIE?! XXXIII.

IN VIBENNIOS.

U forum optime balneariorum,

25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

manu: en L’nouuuun DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante lille de Latone et du grand J u-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleIl
prête sa lumière;

Vibenni pater, et rinæde fili ;
Nom dextrn pater inquinaliore,
Culo lilius est voraciore;
(lur non exsilium malasque in oras
Mis? quandoquidem palris rapina
Nota: sont populo, et. notes pilosns,
Fili, non potes asse venditare.

CARNEN XXXIV.

An DIANAM.

Diana: sumusin fidc
I’uellæ, et pueri integri;

Dianam puet-i inlegri ,
PIIellœque canamus.

0 Latonia , maximi
Magna progcnies Jovis,
Quam mater prope Deliam
Deposivit olivnm;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Snltuumque reconditorum,
Amniumque sonantum.

Tu Lucinu dolentibus
Juno dicta puerperis;
Tu potens ’l’rivia, et nolho es

Divin lumine Luna.
Tu cursu, Des, menslruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A CÉCILIUS.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poële , à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques conlidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour ou elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
(le Dindymène. J ’excuse ton délire , jeune fille ,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiens iter annuum,
Bustier: agrieolæ bonis
Tecln frugibus expies.

Sis quocunque placet tilvi
Sancla nomine, llomulique
Antiquam, ut solin es, bona
Sospites ope gentem.

CARMEN XXXV;

C.ECILIUM JNVITAT.

Paelæ tenero, men sodnli ,
Vrlim Cœcilio, papyre, dicos,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi mœnia, Lariumque litas ;
Nom quasdam volo cogitationes
Amici occipiat sui , meique.
QIIaI-e, si sapiel, viaIII vorabit,
Quamvis candida million puella

liunlem revocel, Inauusque colle
Ambas injiciens, roget morari;
Quo: nunc, si milIi vcra nuntiunlur,
lllum deperit impotente amore.
Nom, quo (empare log“. iIIclIoalam
Dindymi doIniIIam, est eo Iniselltn
I bines interiorem odunl medullam.

lgnosco tilii SnpplIicn, paella , 46



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécilius en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

CONTRE LES ANNALES DE VOLUMUS.

Annales (le Volusius, excréments littéraires;
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poète pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien la ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! tille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’ltalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium , l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâce; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior : est enim venusle
Magna Cæcilio inchoata mater.

CARMIN XXXVI.

IN ANNALES vowsu.

Annales Volusi, cacala charte,
Volum solvite pro men puella ç

Nam ranche Veneri , Cupidiuique
Vovit, si cibi restitutus essem,
Desissemque (ruses vibram iambes ,
Eleetissima pessimi poetœ
Scripte tardipedi Deo daluram
Infelicihus ustulanda lignis :
Et hœc pessima se puella vidit
Joeose et lapide vovere Divis.
Nunc, o eœruleo creek ponto,
Que: sanctum Idalium , Syrosque apertes,
Quæque Ancona , Cnidumque arnndinosatn
Colis, quœque Amathunta, quinque Golgos,
Quœque Durrachium, Adriœ taheruam;
Acceptum face, redditumque velum,
Si non inlepidum, neque invenustum est.
At vos interea venite in ignem,
Pleni ruris et iuiicetiarum ,
Annales Volusi , cacata charte.
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XXXVlI.

Aux ltABlTUÉS D’UN MAUVAIS une.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitués pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez ,v mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
Cette fille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout , enfant aux longs cheveuxde la Celtibe’.
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et (les dents blanchies par l’u-
rine , à la mode ibérienne.

CABMEN XXXVll.

AD CONTUBERNALES

Salas: taborna, rocque contubernales,
A pilcnlis noua fratrihus pila,
Solis putatis esse meutulas vohis ?
Salis iicere quidquid est put’llarunl

Confutuerc, et putare cæteros binos?
An , continenter quad sedetis insulsi
Centum, autdurenti, non putatis aunai-nm
Me une dueentos inrumare scasons?
Atqui pulale : namque totius vobis
Frontem tabernæ scipionibus scriban).
l’uelln mm mon, quæ mec sinu rugit,
Amata tantum, quantum amabitur nulle ,
Pro qua [Bibi sunt magna hella pugunta ,
Consedit istie. “une boni hectique

Oinnes amatis : et quidam , quod indiguum est,
Omnes pusilli , et semitarii mœchi;
Tu prœter omnes une de capillatis
Cuniculosm Celtibcriœ tili ,

Egnnli, opaen, quem bonum facit barbu
Et demi hibera derricatus urina.



                                                                     

390

XXXVIII.

A CORNIFlClUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Contilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-cc ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ; mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonidc.

XXXIX.

comas somnos.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches ,
“ rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-

teur excite les larmes; il rit : au [bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût. Il fautdonc que je te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CARMEN XXXVlll.

AD COKNIFICIUM.

Mule est, Cornitici , tuo Catullo,
Mate est, me hercule, et laboriose,
Et mugis mugi: in dies et bores;
Quem tu, quad minimum lacillimumque est,
Quo solltul es adlocutione?
lrlseor tibi. Sic meus amorce?
Paullum quid lubet adlocutionis,
Mœstius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnatius, quod candida. babel dentu,
Renidet mquequaque : leu ad rai venlum est
Subsellium, quum orator excita! llelum,
Benidet illc ; son pli ad rogum till
Lugelur, orbe quum “et unicum mater,
Renidet ille : quidquid est, ubicunque est ,
Quodcunque agit , renidet. Huns babel morbum ,
Neque elegnntcm , ut arbitror, neque urbnnum.
Qunre monendus es lnibi , bone Egnuti;
Si urbauus esses, eut Sabiuus, nul. Tiburs,
Aut paslus Ulnber, aut obesus Etruscus,

CATULLE.
de l’ltalieitranspadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que ce soit enfin où
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Ccltibérie , c’est. avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se trotte
les gencives. Ainsi plustes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A BANDES.

Quelle folie, pauvre Ravidus, te précipite
tète baissée sur mes iambes? que] dieu funeste
àton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?.

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me dé-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI.

CONTRE LA MAITRESSE DE MAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette lille qu’on se passe

Aut Lnnuvinus ater atquc dentaius,
Aut Transpadanus , ut moos quoque attingam ,
Aul. quilibet, qui puriter lavit dentes;
’l’amen renidere usquequnque te nullem;

Nam risu inepte rcs ineptior nuita est.
Nune Celtiber es : Celliberia in terra ,
Quod quisque minxit, hoc solet sibi mane
Dentem , alque russam deiricare gingivam;
[t quo iste tester expolitior dons est,
Hoc le amplius bibisse prœdicel loti.

CABMEN XL.

A!) RAVIDUI.

Quœnam le mais mens, miselle Ravide,
Agit prmcipilem in mecs iambes?
Quis Dons tibi non bene advocatus
Verordem parat excilare rixam ?
Aune ut prrveltias in ont volai ?
Quid vis? qualubet esse nolus optas ?
Eris : quandoquidem meos nmores
Cum longa voluisti nitrure pœna.

CARMEN XLl.

IN AMICAI FORIIANI.

Aune sana illc puella delututa



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de F ormies ! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII.

comme CERTAINE sans.

Amourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,calin pourrie; tu n’en tiens compte.
0 fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Crie:

Tata ’l millia me dceem poposcit ;

lsta turpieule puella nase,
Deeocteris arnica Formisni.
Propinqui , quibus est paella euræ ,
Amicos medicesque convecatc;
Non estssns paella ; nec rogue
Qualis sil solet hies imaginosum.

CARMEN XLH.

tu QUAMDAM.

Adeste, heudeeuyllabi , quet estis
Omnes undique, quetquot satis amusa.
Joeum me putst esse mœcba tut-pis,
Et must milsi vestra reddituram
Pngillaria , si pati potestis.
Persequamur cam , et rellagitemus.
Que) sit, quæritis? ills,quam videlle
Turpe inœdere, mimiee se moleste
Rideutem estuli ore gallium.
Circumsistile cam , et rellsgitate :
Mucha putitla , redde codicilles;
Redde, putida mœcha, codicilles.
Non assis feria? 0 lutum, lupanar,
Aut si perditius potest quid esse l
Sed non est tarsien hoc satis putendum.
Quodsi non eliud pote est, ruberem
Ferme canis esprimsmus ore.
Conclaimate ites-uni altiers ver: :
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de nouveau et plus haut: Catinponrrie, rends-
neus nos. tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être: Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLIII.

courue LA “nuasse. DE mutinas.

Salut, jeune lille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbie! O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A sa renne.

O mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Calulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suisallé volontiers dans la relraite,etj’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha putida, redde codicilles,
Redde, putida mœclia, codicilles.
Sed nil proticimus, nihil mevetur.
Mutsnda est ratio, modusque vohis,
Si quid prolleere amplius potestis:
Pudica et probe, rcdtle codicilles.

CARMEN XLlll.

in AMICAM FORMIAEI.

Salve, nec minime puells nase,
Nec belle pede, nec nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sicce,
Nec une nimis elegsnte lingua ,
Deeoctoris amies Formisni.
Ten’ provincia narrst esse bellam Y

Tecum Lesbis nostra comparstur?
0 seclum insipieus et inllcctuml

CARRIEN XLlV.

au FUNDUM.

0 [ulule siester, seu Sabine, son Tiburs,“ .
Nam te esse Tiburtcm entamant, quibus non est
Cordi Catullum lœdere : et quibus cordi est,
Quovis Snbinum pignera esse contendant :
Sed son Sabine, sive verius Tiburs,
F ui libenter in tua suburbana
Villa, rutilemque pecten expuli tussiin 7
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somptueux. Convivc volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empoi-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce queje me sois refugié dans ton sein ,
et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acmé ET SEPTIIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit ;et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acme’, la tête doucement inclinée, et

Non immercnti quam mibi meus venter,
Dum sumptuosas appeto, dédit, muas.
Nnm, Sextianus dum vole esse convive,
Orationem in Antium petitorem
Plenam veneni et pestilentiœ legit.
Hic me gravedo frigide , et frequens lussis
Quassnvit, usquedum in tuum sinum fugi,
Et me recuravi otioquc et urtica.
Quure refectus maximas tibi grates
Ago, meum quad non en ultn peccatum.
Nec depncor jam, si nefaria scripta
Senti recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , sed ipsi Sexlio férat frigus ,
Qui tune vocat me, quum malum [agit Iibrum.

CARMEN XLV.

DE ACM]! sr SEPTIMIO.

Acmen Septimius, sues amures,
Tenens in gremio :Mea, inquit, Acme ,
Ni te perdite amo, atque amure porro
0mm! Inm assidue paratus muon,
Quantum qui pote plurimum perire;
Solos in Libye, lndiave tosta,
Cæsio venilm obvins leoni.
Hue ut dixit, Amor, sinistram ut ante,
Datant nternuit approbationem.

CATUILLE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui
coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. i Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus?

X LYI.

LE RETOUR DU PRINTEMPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs ; déjà les vents fougcux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-
lante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter capot reilectens,
Etduleis pueri abries ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, men vits, Septimille,
lluic uno domino usqueiserviamus,
Ut multo mihi major acriorque
lgnis mollibus ardet in medullis.
Hoc utdixit, Amer, sinistram ut ante, i
Dextrnm sternuit npprohntioncm.
Nuuc ab auspicio houe profecti ,
Mutuis mimis amant, amantur.
Unnm Septimius misellus Acmen
Mavolt, quam Syrien Britanniasque;
Une in Septimio Mens Acme
Facit delicial, libidinesque.
Qui: ullos homines bestions
Vidit? quis Venerem auspicatiorem ?

CARNEN XLVI.

AD sa trsuu DE annaux vents.
Juin ver egelidos refert trpores,
Jam cœli furor æquinoctialil
J ucundis Zephyri lilescit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, umpi,
Nicœæque ager uber æstuow.

Ad dans Aliæ volemuI urbes. 6



                                                                     

CATULLE. 595brûle de s’élancer en liberté. Déjà tes pieds

s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLV“.

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pison , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape cirCon-
cis vous préfère douc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas , et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper l

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah . s’il m’était permis, Juventius, de baiser

les yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jam mens prætrepidans svet vagari;.
Jnm læti studio pedes vigescunt.
0 dulces comitum valets cœtus ,
Longe quos simul a domo profectos
Diverse varia: viæ reportant.

CARMEN XLV“.

au roncnm ET SOCRATIONEM.

Parsi et Socrstion, due: sinistrœ
Pisonis, subies famesquc Memmi;
Vos Veranniolo mao et Fabullo
Verpus prœposuit Priapus ille?
Vos convivia lauta sumptuose
De die facilis; mei sociales
Quærunt in triviis vocationes?

CAllMEN XLVI“.

au Juvnnrwu.
Mellitos oculos tuas, Juvenli,
Si quis me sinst tuque busine,
Usqus ad millia basiem treeeuta,
Nec unqusm uturum inde cor futuruln est;
Non si densior tridis sristis
Sit nostras «ses osculatiouis.

XLlX. ’

A u. r. cucéaon.

O toi ! le plus é10quent des fils de Romulus ,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle, le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LIClNlUS.

Hier, Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous, s’escri-
mant en vers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté , que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

GARMEN XLlX.

AD M. r. CICERONEM.

Disertissime Romuli nepotum
Quot sunt , quoique lucre, Maroc Tulli,
Quelque post alii: erunt in anuis;
Gratins tihi maximas Catullus
Agit, pessimus omnium pacte;
Tento pessimus omnium poeta ,
Quanta tu optimus omnium patronus.

CARMEN L.

au momon.
Hesterno, Liciui , die oliosi
Multum lusimus in meis tabellis ,
Ut conveneret esse; delicatos
Scribens versiculos ulerque nostrum ,
Ludebat nulnero mode hoc, modo illec,
Reddens mutua pcr jocum alque vinum.
Atquc illinc abii , luo lepore
lncensus, Licini, farctiisque ,
Ut nec me miserum cibus juvaret ,
Nec somnus tegeret quiets ocellas ,

. Sed loto indomitus furore lecto
Versarer, cupiens videra lucem, l2
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi , et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque
mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser. -LI.
A LESBIE.

il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux, celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie, j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulquc ut essem.
At delessa labore membra postquam
Semimortus lectulo jacebsnt,
lice, jucunde, tibi pocula feci ,
Ex quo perspiceres meum dolorem.
Nunc and“, cave, sis; precesque nostrss ,
Orsmus, rave despuss, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a te;
Est vehemens Des ; laniers hune cureta.

GARDIEN LI.

au LSSBIAM.

llle milii par esse Deo videtur,
lite, si t’as est, superare Divos,

Qui sedens advenus itentidem te
Spectat et audit

Dulce ridentem , misera quod omnes
Eripit senaus mibi : nain simul le,
Lesbis, sdspesi , nihil est super mi

Lingus scd torpet : tenuis sub srtus
Flamms dimsnst : sonitn suopte
Tintiusnt sures : gomina teguntur

Lumins nocte.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
Otio euultss, nimiumquc amis;

Lll.
SUR STRUMA ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Valinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls.
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LIll.
D’un QUIDAM sr ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius , d’eu-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme !

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Puf-
iitius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon ,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pour les

Otium et reges prins, et besis:
Perdidit urbes.

CARMEN Lll.

au se lPSUM un STRUMA ET vanna.

Quid est, Catulle, quid mentis emari ?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Per consulstum pejerat Vstinius.
Quid est, Catulle, quid morsris «nori?

GARMEN Lili.

ne QUODAM Er cam).

Risi nescio quem mode in corons ,
Qui , quum miritios Vstiniam
Meus rrimina Cslvus explicasset,
Admirsns sil lime, manusque tollens :
Dii magni, salsputium disertuml

CARMEN 121v.

AD CÆSAREH-

Othonis caput oppido pusillum ,
Vetti, ruslicc. semilnuts crura,
Subtile et leve peditum Libonis,

Si non omnis, displicerc vellsm,l l
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vents indiscrets de Liban. Fâche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A ennièmes.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où le caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Cliamp-detMars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter , sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
filles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais : Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge (le roses.

Enfin , découvrir ta retraite , clest un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
fin à la lumière. Est-il vrai que tu le caches
dans un sein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi
fixée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi, et Fuflitio seni rewcto.
lrasœre iterum mais lambis
lmmerentibus , unice imperator.

CARMEN LV.

An malemort.
Oramus, si forte non molestoit) est,
Demonslres ubi sint tuœ tenebræ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in circo, te in omnibus “bellis,
Te in temple superi Jovis sucrate,
ln Magni simili smbulatione;
F emellss omnes, arnica, prendi ,
Quas voltu vidi tamen sereno;
Han vel te sic ipse Hagilabam z
Camerium mihi, pessimœ puellæ.
Quædam inquit, nudum sinum reduceus ,
En hic in recels inlet papillis.
Sed te jam ferre Herculei labos est.
Tanto le in fastu nagas, arnica.
Dit: nobis, ou sis futurus : ode ,
Audacter committe, credo Iuci.
Num te lacteoltn tenent puellie?
Si Iinguam clause tenu in ore,
Fructus projiciu maoris omnes;
Verbes: gauchi Venus loquela.
Vel, si vis, licol. obseres pelettun,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs ; -
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LVI.

A caron.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu mlaimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à ltheure un
morveux qui besognait une jeune fille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LVlI.

course nanans sr cessa.
Ces deux misérables débauchés de Mamurra

L et (le César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim particeps nmoris.
Non cnstossi linger ille Crctum ,
Non si l’cgaseo leur volatu ,

Non Ladss si ego, pennipesve Perseus,
Non llhesi nivcæ citœque bigea;
Adde hue plumipedes volatilesque,
Venlorumque simul require cursum ,
Quos junctos, Cameri, mihi dicares;
Defcssus tamen omnibus medullis,
El. multi: languoribus peresus
Essen], le, mi amine, quærilaudo.

CARMEN LVI.

[in CATONBII.

O rem ridiculam , Gato, et jocossm,
Dignamque nuribus, et tuo cachinno.
Ride, quidquid amas, (loto, Catulluin;
lies est ridicule et nimis jocoss.
Deprendi mode pupulum puellœ
Trnsantem. Ilunc ego, sic placet Dionm,
Pro telo rigida men œcidi.

CARMEN LVll.

AD MAMMURAM sr CÆSAllEu.

Pulclire connait improbis tailladin

Mnmurrœ pathicoquc, Cantique. 2
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tonnant? ils se sont, fun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgré les coups de l’es-
Formies, maculés des mèmes souilluresindélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien
ensemble.

LVIll.
A crânes sen LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie , mainle-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LlX.

SUR REFA ET RUFULUS.

Bufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

NEC mirum : maculœ pares utrisquc,
Urbana ailera, et illa fermium,
Impressœ resident, nec elnentur.
MOrbosi pariter, gemelli ulrique;
Uno in leclulo, erudiluli :1th;
Non bic, quam ille, mugis vorax aduller, i
nivale: socii puellularum.
Pulcbre commit improbis cinœdiu.

CARMEN LVllI.

au CŒLIUM ne LESBIA.

Cœli , Leshin notira , Lesbia illa ,
“la Lesbîa , quam Catullus unam

Plus quam le, nique sucs amaril omnes,
None in quadriviin et angiporlis,
Glubit magnanimos Remi nepotes.

CARMEN LlX.

DE RUFA ET RUFULO.

Bononiensis Buis Rufulum fallut,
Dur Menenl, sæpe quam in sepulcrelis
Vidistis ipso rapera de rogo cœnam ,
Quum devoiutum ex igue pmsequenl panem
A!) mmiruo tauderoit“ ustore.

clave à tète rasée, chargéde brûler les corps.

LX.

Est-cc une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? 0 cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE JULlE ET DE MANLIUS.

Habitant de la colli ne d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

GARDIEN LX.

q Num le [cama montibus Libyssinis,
Aul Scylln lamina intima inguinum parle ,E
Tarn mente dura procrcavit ac teira ,
Ut supplicie voceln in novissimo cam
Contemplam habeas ? 0 nimis faro corde!

CABMEN LXl.

IN NUPTIAS JULIÆ ET MANIA].

Collis et Relieonei
Cultor, Uranige genus,
Qui rapia (encrant ad virum
Virgincm , o Hymenœe H ymcn ,

liymen o Hymrnme;
(linga tempera “oribus

Snaveolentis amnraci.
Flammeum cape: [trins huc,
Hue reni, niveo “arena

Luteum pede soccum ;
Excilusque hilnri die ,

Nuptialin concinenI
Voce carmina linnuln ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineam quette (indium. 15
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Pareille à la déesse d’Idalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira hien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménéc, ô llymcn ; 6H ymen,

dieu dihyménée!

Afin qu’appelé par vos chams à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judicem, bons cum buna
Nubit alite virga;

Floridis velu! cuitons
Myrtus Asia ramulis,
Quos Hamadryades Des:
Ludicrum silii roseido
Nutriunt bumore.

Qusre age, hue aditum ferons
Perge linquere Thespiœ
Bupis Aonios specus,
Lympha quos super inrigat
Frigerans Aganippe z

Ac douium dominam mon,
Conjugis cupidam novi
Meulem amore revinciens,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicsl orrons.

Vos item simul integrœ
Virgines, quibus advenit
Par dites, agite, in modttm
Bielle: 0 Hylucuæc llymeu7
Hymen o Hymenœc;

[Il lubcntius, audieus
Se citarier ad suum
Munus , hue adilum [ont
Dax houa: Veneris, boni
Conjugator amoris.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens:
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide les

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménéc, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous tes aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de ’tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières :

il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Quis Deus mugis ah magis
Est pelendus amantibus?
Quem calent homines mugis
Cœlitum ? 0 Hymenœe Hymen ,
H ymen o Hymenœe.

Te suis tremqus parens
lnvocst: tibi virgines
Zonula soluunl sinus;
Te limans cupida novus
Captat aure marilus.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellulsm
Matris e gremio sua!
Dedis, o Hymenæe Hymen,
Hymen o Hymenæe.

Nil potesl sine te Venus,
Fuma quad bons comprobet ,
Commodi capere : st polest ,
Te volente. Quis huic Des
Compararierausit?

Nulla quit sine le domus
Liberos dure, nec parens
Stirpejungier : st potest
Te volenle. Quis huic Deo
Comparnrier suait?

Quæ luis cart-al sacris ,
Non quant dare præsides
Terra linibus : niquent,
Te veloute. Quis huis Deo

Compararier ausit? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

, La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, o
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, lille dlAu-
runeulus, que jamais plus belle épouse ait vu,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève liliyacintlie Henri. Ne tarde plus, lejour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Parais, jeune épouse, si tu Poses enfin, et
écoute nos accents. Vois, les llambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne Hexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits januœ ,
Virgo adent. Viden’, ut laces

Splendidas quatiunl cornas?
Sed moraris, abit dieu;
Prodeaa , nova nupta.

Tardat ingenuus pudor,
Quœ (amen magie audiens
Flet , quad ira necease nil.
Sed moraris, abit (lin;
Prodeas, nova nupla.

Flere desine. Non libi ,
Aurunculeia , periculum est,
Ne qua immina pulchrior
Clarum ab Oecano diem
Vider“. venientem.

Talis in vario sole!
Divitis domini horlulo
Store floe hyacinthinul.
Sed moraria; abit dies:
Prodeas , nova nupta.

Prodeas, nova nupta , si
Jam videtur, et andin
Noatra verbe. Viden’? laces

Aureaa quatinnt comas.
Prodeas , nova nupta.

Non tuus levis in mala
Deditua vir adultera ,
Probra turpia persequens ,
A luis teneris volet
Secubnre papillis;

Lenla qui velut imitas
Vitia implicat arbores,
lmplicabitur in luum

CATULI.E.
tes embrassements. Mais le jour fuit, parais,
ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos Hambeaux; j’aperçois un
voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 llymen , O hyménée; ô Hymen , ô hyménée !

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inulile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir T halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues sombra-
geaient diun duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal-
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed obit dit-s;

Pmdens, nova nupla. a

l) cubile, quoi (o niinia
Candide pede lecti)

Quæ tuo veniunt hero,
Quanta gaudie, que: raga
Net-le, que: media die
Gaudeal. Sed abit dies;
Prodeal , nova nnpta.

Tollite, o pueri, lares ;
Flammenm rideo venin.
lte, concinite in modum:
Io llymen llymenœe to,
Io llymen Hymentee.

Neu diu taceat prorax
Fescennina loculio,
Ne“ [luces pueris neget

Desertum domini audiem
Concubinul amorem.

Da nucea pueria, inera
Concubine. Salis diu
Lusisli nucibna. Lubet
Jan) servirc Thalanio.
Concubine nucea da.

Surdcbant tibi villulî

Concubine, [iodla algue lieri;
Nunc luum cinerariua
Tondet os. Miser, ah miser

Concubine, nuers du. 451



                                                                     

CATULLIË.

Et toi, époux parfumé, on dit que tu re-
nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen , hyménée; ôlly-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. 0 Hymen, 0 hyménée;
ô Hymen , ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
depeur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. 0 Hymen, ôhyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , ô hyménée;

ô Hymen, hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. O Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée l

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diceris male le a luis
Ungnenhte glabris marile
Abstinere : Sed abstins.

Io Hymen Hymenæe in, .
,lo Hymen Hymenæe.

Scimus [me tibi, quœ liant ,
Sols cognita : sed marito
luta non «dent “ont.

Io Hymen Hymenæe in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupla tu quoque, quæ luus
Vir pellai, cave ne nages;
Ne pelilum aliunde est.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymen”.

En libi damna ut potens,
El beau viri lui,
Quo tibi sine servial,
(Io Hymen llymenme in,
Io Hymen Hymenme.)

Usqus dum trémulum mort-n:

Cana tempus militas
Omnin omnibus Minuit.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen llymenæe.

Transfer omine cum bono
Limen aureolos pulsa ,
Basilemque subi forent.
Io Hymen Hymenæe in,
la Hymen Hymenœe.

Adlçice, inltu ut amblas
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Vois: dans la chambie nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; û Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymen ,
ô hyménée; ô Hymen, hyménée!

Jeune guide de l’épouséc, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ôHymen, hy-
menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent ct respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 Hymen, ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche ; son visage brille
comme une fleur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),
tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a

point oublié; mais le jour fait; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : te voici. Que

Vir tuus Tyrio in toro,
Tolusimmineat libi.
loHyrnen llymenæe i0,
Io Hymen Hymenœe.

llli, non minus se libi ,
Pecten uritur inümo

Flamma ,sed penite magis.
Io H ymen Hymenæe in
le Hymen Hymenæe.

Mita: brachiolum lares ,
Prælexule, puellulœ ;
Jam cubile dasn! viri.

l Io Hymen Ilymenæe in,
Io Hymen Ilymenœe.

Vos bons: senibus viris
Cognilæ bene immina: ,
Collocate puellulam.
Io Hymen Hymenœe i0,
Io Hymen Hymenœe.

hm licet venins, inuits;
Uxor in thulium est lihi
0re floridqu nidens;
Alba parthenice valut,
Luleumve papaver.

At marite (in mejuveut
Cælites) nihilominus,
Pulcher et , tuque le Venus
Negligit. Sed shit dits;
Page , ne remordre.

Non clin remoulus es.

hm venin. Bonn le Venus 499
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Vénus te soit propice! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à

cacher un légitime amour. .
Qu’il compte plutôt les sables de la mer

d’Érythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

Livret-vous sans contrainte à ces jeux , et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa levre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

CATULLE.
livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.

LXll.

CHANT NUP’l’lAL.

cnosun pas Jeunes sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enlia dans les cieux son (lambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens llymen, ô

hyménée. .encava bas JEUNES rittas.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
Que les vertus de sa mère fassent rejaillir Pr°mPœmem élanc’ËS?C° n’était P°im sans

sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope

assure encore aujourd’hui à Télémaque son
fils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit : quoniam palam
Quod cupis, apis, et bonum
Non abscondis amorem.

llle pulvis Erythrei,
Siderumque micantium
Subducat numerum prins,
Qui vostri noulet-are volt
Multa millia ludi.

Ludite, ut lubet, et brevi
Lilieros date. Non (lacet
Tarn velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, volo, parvulus
Matris e gremio sure
Porrigens teneras manus ,
Dulee rident ad pattern,
Semihiante labelle.

Sit suo similis patri
Mamie, et facile inaciis
Nosritetur ab omnibus,
Et pudiciüam sua:

Matris indicct ore.
Talis illius a bona

Matre lnus genus approbet,
Qualis unit-a ab optima
Malre Telemacho manet

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen , 0 hyménée;
viens, llymen , ô hyménée.

JEUNES sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me ces jeunes filles ont longtemps médité leurs

Fuma Penelopeo.
Claudile astis, virginal;

Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivite; et
Munere aniduo valentem
Exercete juventam.

CARMEN LXll.

CARIEN NUPTIALE.

JUVENES.
Vesper adent, Juvenes, mnsurgite z vesper Olympe
Exspectata diu vi: tandem lumina tollit.
Surgere jam tempos, jam pinguea linquerc menses;
Jan: veniet virgo, jam dicetur Ilymenœus.
Hymen o Hymenœe, Hymen ades o Hymenme.

PUELLÆ.

Cernitis, innuptæ, juvenes ? consurgite contra ,
Nimirum ÛElæos osleudit Noctifer igues.
Sic certe, viden’ ut pernicilcr exsiluere?

Non temere exsiluere : caneutquod vincere par est.
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o llymcnme.

JUVENES.

Non facilis nabis, œqualea, palma parata est;
Adspicîte, innuptœ secum ut meditata requirunt. 42



                                                                     

CAT,ULLE.

accords. Elles ne méditaient point en vain :

401

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
leurs chams seront dignes d’être entendus. protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen , ô hyménée;
viens, llymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une lille aux embrassements de
sa mère , de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen, ô hyménée, viens , Hymen, ô hyménée.

LES nanars sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
llymen, ôhyménée; viens, Il ymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

U/Æmpagnes............
Non frustra medilantur : habenlmemorahile quod ait.
Net mirum : tout penitus quæ meule laborent.
Nos alio mentes, slio divisitnul taures.
Jure igitur vincemur. Amat victorin curam.
Quare nunc animes sallem committite ventrus;
Dicere jam incipient, jam respondere dereliit,
llymen o llymenæe, llymen mies o llymemee.

PUELLÆ.
Hespere, qui cœlo [et-tut- emdclio: ignis?

Qui natam parsis complexa arollere makis,
Complexn matris ratinentem avellere nutant,
Et juveni ardenti castam donare pueIIam?
Quid («riant hastes capta rrudelius urbe?
Hymen o Hymenme, llymen ados o llymenæe.

JUVENES.
“espéré, qui cœlo lucet jucundior ignis?

Qui desponsn tua tinnes connuhia flemma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Necjunxere prins quam se tous extulit arder;
Quid dahir a divis feliri optalius hara?
Hymen o llyinenœe, llymeu Ides o llymenaae.

PUELLÆ.
“asperme nabis, æqnales, ahslulil imam.

tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES cens.

Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! H ymen, ô
hyménée; viens , Hymen, ô hyménée.

LES muses nues.
Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-

ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les

jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
(le sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens , Hymen , ô hyménée.

LES muses sans.
Comme dans un champ sans culture croît

une vigne solitaire , jamais elle ne s’élève, elle

ne se pare jamaisde grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Nnmque (un adventu vigilat custodia aemper.
Nocte latent fores, quos idem sæpe révérions,

llespere, mulato comprendis nomine eosdem.
JUVBNES.

a o . n u a . a a c . u nAt lobe! innuptis lido le carpere questu.
Quid tutu si carpunt, tacite queux mente requirunt?
llymen o Ilymenœe, Hymen ades o Hymenœe.

’ PUELLÆ.
Ut llos in seplis secretus nnscitur hortis,

[gnome pecori , nulle contusus aralro ,
Quem niaisent aura: , lirmat sol , educat imiter ;
Multi ilium pueri , mulle: optavere puellæ;
Idem quum tenui earptus delioruit ungui ,
Nulli ilium puni, uullœ optavere puellœ;
Sic virga dum intacte manet, dom tara suis est.
Quum rastum amisit polluto comme Harem ,
Née puer-isjurunda manet, nec cam puellis.
Hymen o llymrnæe, llyuteu ailes o llymenæe.

JUVENES.
Ut vidua in nudo vitisquœ nascitur arro,

Nunquam se extollit, nunquam mitem educat. uvam;
Sed tenerum prono (leüectens pandore corpus ,
Jamjnm contingil summum radine flagellum;

26
40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de

ses rameaux; ni le laboureur, m les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire, les taureaux et les laboureurs la eul-
’ tivent à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle

reste étangere à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
noeuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux, elle n’en estque plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste peint aux
voeux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entiere;
les parents aussi la réclament; une part en
est a ton père, une autre à ta mère, une (ler-
nière seulement à toi-môme. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. H ymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

1mn.

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quil’ rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Pltrygienne, et pénétra sous l’ottibrage
épais qui couronne dans ces bois l’asde de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

liane nulli agricolæ, nulli neeoluere juvenci;
At si forte endem est ulmo conjuncta marito,
Multi illam agricolæ , multi necoluere juvenci;
Sic virgo , dom intacte manet, dum inculte senesrit,
Quum par connubium mature tempore adopta est,
Gara viro magis, et minus est invisa parenli.

At lu ne pogna cum tali coujugc , virga.
Non œquum est pugnarc , pater quoi tradidit ipse ,
lpse pater cum matre, quibus parere necessc est :
Virginitas non tola tua est 3 ex parte parentum est;
Terlia pars patri data , purs data tertin matri;
Tertio solo tua est : noli pugnare duobus,
Qui genero sua jura simul cum dote dederuut.
llymen o llymeuæe , llymen odes o llymenæe.

CARMEN LXlll.

DE ATY.

Super alla reclus Atys celeri rate maria,
l’ltrygium nemus eitato cupide pede tetigit ,

Adiitque opacasilvis redimitn loea nem;
Stimulatus ubi lurenti rubis , valgus ammi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouille, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant , il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c [lattez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez. affronté
avec moi les ondes bouillonnantes elles fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine devenus. Égayez vos
esprits par des courses rapides. Point (le re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure (le
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, ou résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, ou le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa flûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent,
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, ou voltige le cortégé errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. n
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa aculs ailai pontiers silice.
[taque ut relieta sensit sibi membra sine vira;
lit jam recente terra) zola sanguine maculant,
Niveis citatn cepit manibus levé tympanum;
’l’ympnnum , tubait], Cybelle, tua, mater, initia;

Qualiensque terga tauri teneris cava digilis ,
Canere lites suis adorta est tremebunda comitibus :
« Agile, ite ad tilta , Gallm, Cybeles armon simul;
Simul ite , Dindymenm dominœ raga pécore ,
Aliena quæ petentes, velut exsules , inca ,
Seetam menin exseculæ, duce me , mihi comites
Rnpidum salunl tulistis, trueulentaque pelagi,
Et corpus evirastis Vent-ris nimio odio.
llilsrate berce eitalis orroribus auimum.
Mara tarda mente cedat z simul ite, sequimini
Phrygiam ad domum Cybelles, Phrygia ad nemora Dm,
Ubi cymbalum sonat vox , ubi tympans reboant .
Tibicen ubi rouit Pbryx curvo grave calame ,
Ubi capita lllœnsdes vi jaciunt liederigerœ,
Ubi sacra sancla sentis ululalibus agitant,
[bi suevitilla Diva: volitarc vaga cahors;
Quo nos deeet citatis celerare tripudiis. n

Simul hœc comilibus Atys eeeinit notha mulier, 21



                                                                     

CATULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide slélance à pas pressés vers
les sommets verdoyants de l’lda. Furieux , hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais,comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes siélancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face (lorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys. et s’enfuit d’un vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir de ce repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes , il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiusus repente linguis lrepidaulibus nlulat ,
Leve tympanum remngit , eava cymbala renopant.
Virideni clins adit Idem properanlc pede chorus.
Furibuuda siinul, anhelans, vagal redit , auimi egens,
Comilala lympano Alvs, per opaca nemora (lux,
Veluli juvenea vilains onus indoniila jugi.
llapidæ ducenl sequunlnr (iallæ pede propero.
llaque, ut dolunni Cjbelles leligere, lassulæ
Niinio e labore SOllllluln eapiunl sine Cerere.
Piger bis labanles languore oeulos sopor operil.
Abit. in quiele molli rabidus furorc animi.
Sed ubi oris aurei Sol radiaulibus oculis
Luslravit mlbera album, sala dura , mare fernm ,
l’opulilque noelis umbres vegetis sonipedibus;
lhi Somnus excilum Ami fugîens citus abiit;
Trepidanlem euin recepit Don l’asilhea sinn.

lia de quiete molli rahida sine rallie
Simul ipsa [reclore Atys sua [acta recoluit,
Liquidaqne mente vidit sine quia, ubique foret ,
Anime æstuanle rnrsum rediluin ad rada tetulil:
lbi maria vaste visens lacrimanlibus oculis
Palriam adloeula vote est iia In’rsla miseriter;
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l 0 ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j“ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave infidèle abandonne son
maître, pour porter nies pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêles sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? llabiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheurenx! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
niai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de fleurs , à llheure on le soleil levé
m’arracltait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Ménade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? V ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Palria o mea creatrix, pairie omea genelrix ,
Ego quam miser reliuquens , dominos ul lierifngæ
Faiuuli soleiit, ad ldæ letuli neinora pedein;
Ut apnd nivem et ferarum gelida stabula forem ,
Et earum omnia adirein furibunda latibula;
Ehinam , aut quibus loris le posilam , palria, rear?
Cupil ipsa pupula ad le sibi dirigere aeiem ,
llahic fera carens dum hreve teinpns animus est.
Egone a men reinoln lime ferarin nemorn domo?
l’atria , bonis, mnieis, geniioribns abero?
Abero fore , palæalra, stadia et gymnasiis?
Miserah Iniserl quel-enduro est eliam nique etiam, anime.
Qnod cnim genus figurai est, ego non quod habuerini?
Ego pnber, ego adolescens , ego ephebns, ego puer,
Ego gymnasii fui iles , ego eram docus olei.
Mihi jannæ frequenlcs, inilii limina tepida,
lllibi lloridis corollis redimila dentus erat,
Linquendnni nhi esset orle milii sole eubicnlum.
Egonc Doum minislra , et Cybeles faunule ferar?
Ego Mienne, ego mei pars, ego vir sterilis ero?
Ego viridis algide ldœ nive amicta loea celant?
Ego vilain agnm sub altis Phrygiæ columinibus,

26.
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du sanglier, hôte farouche des bois? 0 je re-
grette maintenant. je pleure ce que j’ai fait! y

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux: c Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de la Page et

fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audaeieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de la
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
dialentour z que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante.»

Ainsi parle Cybèle menaçante, et (le ses mains
délie le monstre. Soudain il s“excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-
vages, ou, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d“autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

lihi cerva silvicullrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjnln doit-t, quod agi , jamjamque pœuilet. u

lloseis ut baie labellis palans snnitus aliiil ;
(intaillas Deorum ad auras nova nuntia referons,
lbi juucta juga rrsnlveus Cyhele Ieouibus,
Lmvumque pécaris hoslem stimulaus , ila loquilur :
u Agedum, inquit, age furax, i: face ut hiue lurorihus,
Face ut hiuc furoris iclu reditum in nomma ferai,
Mca libero nimis qui fugue imperia cupit.
Age, cade terga tauda : (un vrrbera palere;
Face annela mugieuli fremitu luea relouent;
Rutilam ferox loresa coi-vire quale juham. »

Ait lime minax Cybelle , religatquejuga manu.
Ferns ipse sese adlmrtans rapidum incitai animum;
Vadit, frouait , refriugil virgulta pede vagn.
At ubi ullilna allricantis Inca Iiloris adiit,
Tenerumque vidit Alyn propr marinera pelagi ,
Pari! impclum. llle demcns [agit in nemora fera.
lbi sclnper omne vitre spalium famula fuit.
a Dea , magna Dru , Cylielle, Didymi Des domina ,
l’rorul a men tuus sil luror omuis , liera, dame;
Alios age ineitalos , alios age rubidos. n

CATULLE.

LXlV.

hummus on mûris ET DE nénés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrent ,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colehos; alors que des guerriers d’élite, la
fleurde la jeunesse argienne, brûlant dienlever
la toison d“or, osèrent pousser sur les ondes C
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce.
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte (le
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les fiels jail-
lissants, du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce joux-
fut le seul), des vous mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus slélevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-même

tItRMEN DIV.

Errrantmu PELEl ET TIIETIDOS.

Peliaro quondam prognalrt- verlire pinus
Dicunlur liquidas Nrpluui nasse par undns
Phasidos ad fluclus, et lines Æelœos;
Qunm lecli juvenes, Argivœ robera pubis,
Auratam aplanies Colcbis uverlere pellem ,
Ausi sunt vada salsa cita decurrere puppi ,
Cærula verre-nies abirguis toquera palmis;
Diva quibus, ratinons in sumiuis urlnihus arecs ,
lpsa Ievi fait volilanlem flamine currum,
Pinea conjungens inflexte lexla cariuæ..
“la rudem cursu prima imbuit Ainphilriten.
Quæ simul ac rostre veutostun proscidit tequor,
Torlnque rrtnigio spumis incanduÎl unda;
Enwrsere lori candeuli e gurgile vultus
JEquoreæ inonslrum Néréides admirantes;

iliaque baudque alia videruul luce marinas
Morlales oculi nudalo corpore Nymphas,
Nulrieum tenus exslautes e gurgile cane.

Tutu Thelidis l’elrus ineeusus ferlur amore .

Tum Telhia humantes non despexit livmenœos, 20



                                                                     

CATULLE.
comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

O vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pelée, pour qui
s’allumèrent les Hambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-même, Jupiter, le maître des
(lieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan son époux (lent. les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie cn-
tière vint se presser dans cette demeure. [Inc
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe , et les champs de Gratton,
et les murs de Larisse; en accourt à Phaisale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant :
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage ; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tum Thetidi pater ipujugaudum Pclca sensit.
0 nimis optateseclorum (empare neti
lleroen, salvete, Deum genus! o hom mater!
Vos ego sæpe mon, vos carmine mmpellabo.
’l’equc adeo eximie tædis l’elicibua aucte,

Thessaliæ celumen , l’eleu, quoi Jupiter ipse,

lpse sues Divum genitor concessit amures;
Tene Thétis tenait pulcherrima Neptunine?
Tene suam Tethys coneessit dura-re neptem ,
0mnusque, mari tetum qui amplectitur orbem?

Quæ simnl optatœ linito (empare luces
Advenere , domum conventu tota fréquentait
Thessalie z oppletur lœtnnti régie matu;

Dena ferunt: prœ sc-declarant gaudie vultu.
Descritur Scyros: linquunt l’hthiotica Tempe,
Cranenisque dames , ne momis Larissæn ;
Pharsaliam cecunt, l’harsalia tecta fréquentant.

Bure colit nome; Inollelcunt collu juvcncis;
Non humilis curvis purgalur vines rastria;
Non gleham prono convcllil vomere taures;
Non hl: attenant frondatorum arboris ambrant;
Squalida deserlis robige infertur arakis.

lpsiua atimies , quiconque opulente recetsit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée ,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpreKLeur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du riVage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
’l’hésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et

son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la tille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille a la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur flotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Arianc tout ces

Régie, fulgenti splendent aure, atque argente.
Candel ebur soliis; cellucent pocula meusis;
Tata dentus gaudet regali splendide gaza.
l’ulvinur veto Diva: géniale localur

Sedibus in mediis , Inde quod (lente politum
’incta trgit resco concltyli purpura l’une.

Hmc veslis, priscis bominum variuta liguris ,
Hereum mira tirtutes indical arlc.
Namque iluentisono prospectans litera Diæ
Thescu cedentem celeri cum classe tuetur
ludomitesin corde gerens Arindna l’ureres c
Needum etiam sese , quœ visit, visere crédit;
Utpole fallaci quæ tutu primum excita somno
Descrtam in sola miseram se cernit arena.
immeinor al juvenis fugiens pellit veda remis,
Irrita ventosæ linquens promisse procellæ.
Queux procul ex alga mœslis Minois ocellis ,
Saxea ut cflîgics baccltantis prospicit lîvoe;

Prospicit, ctlnagnis curarum iluctuat undis,
Non flave rétiniens subtilem verlice mitram ,
Non contenta levi velntum pentus alnictu ,
Non tereti strephie luctnntes viucta papilles;
Umnia que: toto delapsa a corporé passim 66
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
atous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse

d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour oit le lier Thésée, l’uyantle

contour recourbé des rivages d’Athenes, entra
sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée a (l’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa [été pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée far le souille des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes detncures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante perles fluelus salis alludebant.
Sed neque lum ntilrœ, neque tum duitanlis amirltut
“la vieem attraits, lolo ex te pet-tore, Tlteseu ,
Toto anima, [ola pendebat perdila mente.

Alt misera! assiduis quatn luctibus ulernavit
Spinosas Eryeina serens in pectore curas
“la tempeslate, fermi quo lempore Tlteseus ,
ligressus ettrvis c litoribus l’irœi ,

Mligil injusli regis Gorlvnia tette.
Nain perhibenl olim crudcli peste coat-tam
Androgeoneœ pœnas exsolvere cœdis,

lîleetos juvencs sitnul et deeus innuptarum
Cecropiatn solitam esse dapem dans Minolauro .
Quls auguste malis quttttt tnœnia vexarenlur,
lpse situnt Tlteseus pro caris corpus Allteuis
Projicere aplatit potius, quant talia Crelam
Funera Ceeropiœ ne funera portarentur.
Alque in nave levi nilens ac lenibus suris
Magnanimum ad Minoa venit, sedesque super-bas.

“une simttl ne cupide campait lmniuc virgo
llegia , quant suaves empirons casltts odores
Leclulus itt molli complexa matris alebat z
Quales lîumlæ progignunt flumitta myrtes,
Aurave distinctes cducil. verna colores :

CATULLE.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enllammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
ménte, l’infortunée! la llatttnte qui la dévore!

Divin enfant , qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enllammée, ce
coeur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois unehorrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée clterehait la mort ou une il-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait ntonter vers eux les vœux sus-

pendus à ses lèvres pudiques. s
Tel qu’au sont du T aurus, le chêne qui

agite ses lJl’Él ttperbes, ou le pin résineux aux

cônes (il gés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranlc : détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce qtte rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. l’n [il léger guidait sa marche incertaine,

Non prius C! illo ilagranlin declinavit
Luntina, qttant enttclo concepit pectore Hammam
Funditus, nique imis exarsiHotn tnrdullis,
llett l misere exagilans immili corde lurons.

Sanele puer, euris ltomînunt qui gnudia titistes,
Qutrque régis Golgos, qumque ldaliunt frotldosum ,
Qualihus incensam jaclnstis mente puellam
Flueliltus , in ilavo sa-pe hospile suspirnnlem!
Quntttosilln lulil langitenli cordelitnoresl
Qui” umpe Inagis fulgore expnlluit suri!
Quurt mmm cupiens contra contenderc momirmtt,
Aut tnorleln oppeterel ’l’heseus, sut ltrœmia lundis.

Non ingrats ,lamen frustra , munusrula Divin
Proutillens, hello suspendit vola labelle.
Nain velut in summo quatienletn brncltia Tartre
Quercum , nui conigrram sudanli corporé pittum ,
lttdomitttslurho contorquens “amine robur
Eruit : illa procttl radicibus exlurhala
Prona cadit, lalequc et cominus obvia frangetts t
Sic domilo sœvum prostravil corporé Theseus

Nequicquam mais jactanleut cornua ventis.
Inde pédum suspes mul a rum lande rcllcxil,
Errahuuda regens trnui vestigia lilo7

Ne labyrintheis e Hexibus egredientem Il!



                                                                     

CAITULLE.

et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait (le mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longlemps à ce récit?

Dirai.je que, filleingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’atlacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naines? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son aime sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et

dernières plaintes qu’entre-coupaientndans sa
bouche de mortels sanglots : c ’l’hésée, perfide

Thésée, ainsi tu m’arrarhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les (lieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans la patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée (le clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de la bouche. Tel n’é-

Teeti frustrarelur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plura

Commemorem l ut linquens genitoris filin vultum,
Ut consanguinea: complexum , ut deuique matris,
IQuœ misera in guata flevit deperdila ,j Iœla
Omnibus hia Thesri dulœm præoptarit amen-m?
Aut ut vecta ratis spumosa ad litora Diæ ’l

Aut ut eam tristi devinrtam Iumina somno
Liqucrit immemori discedens pectore eonjux ?
Sæpe ilium perhibent ardenli corde l’ureutem
Clarisonas imo fudisse e pectore voees,
Ac (nm præruptos tristcm conscrndere montes ,
[inde acienl in pelagi vastos protenderrt æstus z
Tum tremuli salis adversas procurrere iu undas
Mollia nudatœ tollentrm legmina suræ :
Alque lime extremis mœstam dixisse querulis,
Frigidulos udo siugullus ore eientem :

a Siceine me patriis avectam, perfide, aboris , l
Perfide, deserto liquisti in litore, Theseu ’l .
Sic-vine discedens, neglecto numine Divum, .
Immemor ah! devnta domum perjuria portas?
Nullané res potuit crudelis flecterc mentis
Consilium l llbi huila fuit elementia præsto ,
lmmite ut nostri vellet mitescere pretus?
C
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent les promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un fidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs voeux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait (le ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Seylla dévorante,
quelle Charybde monstrueusel’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi ,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non hœc quondam nobis promisse dedisti
Voce: mihi non hoc misera: sperare jubebas:
Sed connubia lesta, sed optatos hymeuæos;
Que! chncta aerii diseerpunt irrita venti.
Jamjam nulla vire juranti immina eredat,
Nulla viri speret sermones esse iideles :
Qui , dunl aliquid cupiens animus prægestit apisei,
Nil metuunt jurare, nihil promittere pareunt:
Sed simul ac cupides mentis satiata libido est ,
Dicta nihil metuere , nihil perjuria curant.
Certe ego te in medio versatile!“ turbine Ieti
Eripui, et potins germanum alnittere rrevi,
Quam libi fallaci supremo in tempore deessem.
Pro que dilaeeranda feria dabor alilibusque
Præda , neque injecta tumulahor mortua terra.
Quænam te genuit sola sub rupe lemual
Quod mare conceptum spumantibus exspuit midis?
Qum Syrlis, qua: Scjlla vorax , qua: vaste Charyhdis ,
Talia qui reddis pro dulei prœmia vite?
Si tihi non nordi fueraut conuubia nostra,
Steva quad horrebas pristi prœrepta parenlis;
Attamen in vestras poluisli durere sedes ,
Quæ tibi jncundo famularer serve labore ,
Candida permuleens liquidis vestigia lytnphis, “il?
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pandu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de .l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il f uit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpureave tnum consternens veste nubile.

Sed quid ego ignaris neqnicquam conqueror unris,
Externata malo? quœ nullis sensibus auctœ
Net: missas andira queunt, nec reddere voces.
“le anlem propé jam mediis versatur in undis,
Nec quisqusm adparet vacua morlalis in alga.
Sic nimis insultans extremo tempore sen-a
Fors etiam nostris invidil questibus sures.
Juppiter omnipotents, utinam ne tempore primo
Gnosia Cecropiæ tetigisaent litora puppes;
lndomilo nec dira ferons stipendia taure
l’erfldus in Cretam religasset navita funem :
Née malus hic, celans dulci crudelia forma
Consilis, in nostris requiesset sedibus hospes!
Nain quo me referam? quali spa perdita nitar?
ldomeniosne pelant montes? et gurgite lalo
Disœrnens ponti truculentum dividit æquor.
An patrie auxilium sport-m , quemne ipsa reliqui ,
llespersum juveuem interna tarde sequnta ?
Conjngis an lido cmsoler memet amure x
Quille fugit lentos incurvans gurgite renies?
Plantes-Pa litus, nullo sole insulta tecto:
Net: palet egressus, pelagi eingentibus undis.
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir :
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas ! arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur on
Thésée me condamne par son abandon,:ço»*
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve , et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a imploré le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulla fugus ratio, nulla spes : omnia muta,
Omnis sunt deserta : ostentaut omnia letum.
Non tamen ante mibi languescent lamina morte ,
Net: prins a fesse seeedent corporé sensus,
Quatujustam a Divis esposcam prodita multam ,
Cœlestumque [idem postrema cotnprecer hon.
Quare farta virum limitantes vindice pœus,
Eumenides , quibus anguinco redimita capillo
Frons expirantes præportut pectoris iras ,
Hue hue adventate, mess audite querelas .
Quas ego, va: miserœl extremis proferre medullia
Cogor inops, ardons, amenti cæca furon.
Quai qnoniam vere nascuntur pectore ad imo,
Vos nolite pali nostrum vancscere luctum;
Set] qunli salam Thescus me meute reliquit ,
Tali mente, Dam, funeslet seque suosque. n

lias postquam mœslo profudit pectorc mecs ,
Supplicimu sævis exposcens amin faclis;
Annuit invicto cœlestum numinc reclor,
Quo tune et tellus, atque horrida contremuerunt
Æquora , coucussitque micantia sidéra mundus.
lpsc aulem cœca meutem caligine Thucus
Consitus, oblito dimisit pecten: caneta ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant (le faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qulil revoyait vi-
vant le portld’Erichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Egée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

l Mon fils , toi l’unique bien que je préfère à

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de llaspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà Ion mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Quæ mandata prins constanti mente tenehst :
Dulcia nec mœsto sustollens signa parenti ,
Sospitem , et ereptum se ostendit visera portum.
Namque ferunt, olim classi quum mania Diva:
Linquentem gnatum ventis concrederet Ægeus,
Talia complesum juveni insudata dedisse :

I Buste, mihllouga jucundior unico vits,
Gnste, ego quem in dubios enger dimittere casas ,
Reddite in extremæ nuper mihi fine senectæ,
Quandoquidem fortune mes, ac tua fervida virtus
Eripit invite mihi te, quoi languida siondum
Lamina sunt gnati cars saturata ligure ;
Non ego te gaudens lætatiti pectore mittam ,
Née te ferre sinam Fortune: signa secundœ;
Sed primum Inultas cxpromnm mente querelas ,
Canitiem terra, stque infuso pulvere fœdaus;
Inde infecta vago suspendant lintea molo,
Nostros ut luctus, nostrœque incendia mentis,
Carbasus obscurs dirat ferrugine llibera.
Quod tibi si sancti concesserit inwla ltoni
(Que: nostrum genus , se sedes defendere fretis
Annuit) , ut tauri respergas sanguine dextrsm ;
Tum veto facito, ut momori tilii condits corde
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dans ta mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. t

Ces ordres, jusquialors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qulil aperçut les con-
tours dc la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs ou son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos.

Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais (fun autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

llœc vigeant mandata , nec ulla oblitcret tatas;
Ut, silnul se nostras invitent lumina colles,
Funestam antenne: deponsnt undique vestcm,
Candidaque intorti sustollant velu rudentés ,
Lucids que splendent summi carchesis mali;
Quamprimum œrnens ut lœta gaudis mente
Agnoscam ,quum te redurent œtas prospera sistet. n

Hœc mandata prins constanti mente tenentem
Theses, eeu pulse ventorum flamine nubcs
Aérium nivei mentis liquere cacumen.

At pater, ut sumuis prospectum ex arec petebal,
Amis in assiduos absumens lumina fletus,
Quum primum inflati eonspcxit lintea veli ,
l’rlecipiteln sexe scopuloruln e vrrtice jeeit ,

Amissum credons immiti T hesea fato.
Sic funesta domus ingressus tccla patenta
Morte feras Thescus, qualem Minoidi luctum
Obtulerat mente immemori, talon] ipse recepit.
Quæ tum prospectans cedcntcm mœsta cariuam,
Multiplices anime volvebat soucia curas.

At parte en slia florens volitabat laechus ,
Cum Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis,
Te guitrans, Ariadna, tuoque inconnus atnore; 235
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fauts de Nysa; il te cherchait, Ariane, enflam- prées qui leseolorent : ainsi cette foule immense
mé d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient: Evoë, Evoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres diun taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les nivstères obscurs , ces mvstères ou
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
[fautres frappent le tambour de leurs mains
Vigoureuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruvante, ou
tirent d’horribles sons (le leur flûte. barbare.

Telles étaient les peintures dent étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àce’der la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où liaurore apparaît, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s“avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enflent
d’instant en instantavec le vent qui s’augmente,
et rélléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alanes passim lymplmta mente furebant ,
lime bacchantes , evne, capita infleetentes.
llorum pars terta qnatiebant cuspide thyrses;
Pars c divulso raplabant membra jllvenro;
Paris stase tortis serpenlibus incingehant;
Pars ebscura envi: celcbrabant orgia cistis,
Orgia , qnœ frustra eupiunt audire profani;
l’langebnnt alii proceris tympana palmis,

Aut tereti tenues tinnitus ære aichant.
Multis rancisonos efflalmnt remua bombes ,
Barbaraqne horrihilî slridebat tibia caulu.
Talibus amplifice vestis deeorata figuris
Pulvinar complexa sue velabat amielu.

Quœ postquam cupide Spectande Thessala pubes
Expleta est, sanctis cœpit deeedere Divis.
Hic qualis [lulu placidum mare Inatutino
llorrilirans Zepliyrus proclirns incilat undas,
Aurora exoriente, Vagi suh lumina selis;
Quæ larde primum clemenli flamine pulsœ
Précédent, leni resouant plmgore cachinni;
l’est, vente crescente , magis magis increbescunt,
Purpureaqne proenl nautes a luce réfulgent;
Sic tutu vestibuli linquentes regia (cela,

abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnantses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des fleu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s“embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe“; Tempe, quccouronnent
les forêts suspendues auvdessus d“elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il
perte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. ll entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance ,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pires.

Puis le père des dieux , son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils tv laissent seul, o Phébus, et avec toi la

Ad se quisqne rage passim pede discedebnnt.
Quorum post ahitum, princeps e verliee Pelii

Adventt Chiron portans silvestrin dona.
Nain quelconque ferunt rompt, quos Tbessala migrais
Moulibus ora ereat, qnos propter lluminis undas
Aura parit dores lepidi fmrunda liai-uni ,
iles indistinctis plexus tulit ipse corollis,
Queis permulsa delnusjuenndo risit odore.
Confestim l’enees adoral, viridantia Tempe ,

Tempe, qua: silvæ eingunt superimpendeutes,
Mnemonidum , linquens , dorlis celebranda choreis,
Non varons : manique ille tulit radieilus altos
Pages, ne recto proceras stipité lauras ,
Non sine nutanli platane, lentaqne sorore
Flammati Phaelontis, et noria cnpressu;
“me eireum selles Iale centexta locavit,
Vestibulnm ut molli vrlalum fronde vireret.

Pest hune censequitur selerti corde Premellieus,
Extenuata gerens veteris vestigia pente,
Quain quendnm siliei restrictus membra calen!
l’ersolvit, pellât ns e vertieihns prærnptis.

Inde pater Divum, sancta ouin conjugua, natisque
Advenit eœlo, le solum, l’herbe, relinqnens, 500
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sœur, habitante des sommets del’ldrus. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se soutassis sur des sièges
d’ivoire, les tables se couvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne , et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies , et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tache éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du fil s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

c Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par les vertus, mais qui devras à ton
fils ta gloire la plus éclatante , écoute en ce jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

linigenamque simul rnltricem montibus ldri;
l’elea nant lecum plritcr serer superman est,
Née Tbetidis tœdas volait celebrare jugales.

Qui poslquam niveos flcxeruul sedibus arfus ,
Large Inultipiici conslruclœ sunl dupe menue ;
Quum inlercn infirme qualientrs corpora molu ,
Veridicos Parcs.- cœperuni edere eanlus.
llis corpus tremulum conipleclens nndique quereus,
Candide purpuras quant Ter incinxerat ou;
At roseo nives.- residebant vertice villa! ,
Æternumque manus carpebaut rite laborem.
Lœva colunl molli luna reliueblt amictum g
Deniers tutu léviter deduceus fila supiuis
Formabat digitia; tum prono in pollice torquens
Librafum fereii versabal turbine fusant ;
Alque in decerprns œqunbaf scraper opus dent,
Laueaque aridulis hærebanl morna labellis,
Quœ prius in Ievi fuerant enfantin filo.
Ante pedes autem caudentis mollis lnnæ
Vellera virgati custodlbanl calatbisci.
lite tum duisons pelleulel viellera rare,
Tuba divine fuderunl. rumine Tala,
Carmine, perfidie quod post nulle arguel. sans :

a 0 decus eximium, magnin virlutibul lugeas ,
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Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

a Bientôt luira pour toi Vesper quicouronnclcs
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

a Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’encbaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

c De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins. tournez , ô mes fuseaux.

i Aucun héros n’oscra se mesurer avec lui
dans cette guerre ou les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des flots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops , au teinte
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la. trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

’ Ematbiæ fulamen opis, cliari55inie calo;
Accipe, quad læta libi pandunt luce sorores,
Yeridicum orurlum z setl vos, quœ fait: sequunlur,
Currile, durentes subfemina, currite, funi.

a Advrniet libi jam portant; optala meritis
llesperus : advenicl fauslo cutn sidcre Conjux,
Quœ fibi flexnnimo mentent perfundal amure .
Languidulosqne part-f. lecum eonjttpgerepomnosf
Levia subslernens robusfo bmehiathollof I ’
Currile , ducenles subfeiihitfa currite , fusi.

a Nulla domùs talcs “tiquant coutexit amaros;
Nullus amer fali conjunxit fœderc nutantes;
Qualis ndesl. Thelidi , qualis concordia Peler).
Cttrrile , dttccnles sublemina , rurrile , funi.

u Nasœlur volais expers lerroris Achillcs,
Iloslibus baud [ergo , scd forli perfore nolus;
Qui, persœpe vngo vicier certamine cursus ,
Flamtnea prœverlel releris vestigia cervœ.
Currilc , fluet-ales subfemina , currile, fusi.

et Non illi quisquam hello se conferet items,
Quum I’hrygii Teucro manabunf sanguine titi;
Troicaquc obsidrns loginquo tnœnia belle
Perjuri Pelopis vaslabil trrlius lucres.
Gui-rite, dut-entes subtemiua, curritc, fusi. 548
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t Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parlesimères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

« Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

c Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Ilellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

t Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

c Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a filins egregias virtutes, clanique l’acta

Sæpe fatebuntur guatorum in funcre malms;
Quum in cinerem canes solvant a vertice érines,
l’utridaque intimais variabunt perlera palmis.

Curritc , duceutes subtemina, currite, fusi.
a Namque, valut denses prosternens cullor turistas,

Sole suh ardenti flaventia demelit arva ,
Trojugenum infesta prusternct corpora ferro.
Currite, duccntcs subtemina , currite, fusi.

u Testis erit unguis virtulibus undn Scamandri,
Que: passim rapido diffunditur Hellesponto;
Quojus ite: mais angustans corporum ucrrvis,
Alla tepefacit-tpermixta flumina cincle.
Currite, duceutes aubtetuina , currile , fusi.

a Denique testis critmorti quuque dédite purula;
Quum turcs excelso roacervalum aggere hustum
Excipiet niveos perculaæ virgiuis arlus.
Currite , duceutes subtemiua , currile, fusi.

a Nant simul ac fessis dcderit fors copiant Achivil
Urbis Dardaniæ Neptuuia solvcre vincla;
Alu l’olyxenia madéfient cœde sepulcru;

Quæ , velut ancipitl succumbens victima ferro ,
l’rojiciet truncum subtuisso poplite corpus.

CAT ULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

c Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la traille des destins , tournez,
légers fuseaux.

t Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. n

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-
rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
1’01) mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , ducentes subleminn , currite, fini.
a Quare agite , optatoa mimi conjuugite amures;

Accipiat conjux felici fœdere Divam;
Dedatur cupide jamdudum nupta “tarife;
Currite , ducentcs subtemina, rurrite, fusi.

a Non illam uulrix orienti luce revisens,
lleaterno rollum poferit cireumdare filo.
Currite, durailles subtemina, currite, fusi

a Amis nec mater discordia Inœala puellœ
Secubitu, caron mittet sporare nepoles.
Currite , ducentcs subtemina, rurrite , fusi. I

Talia profnntes quoudam , félicia Pelei

Carmina divino recineruut amine Parue.
Prœsentrs uamque ante domos invisere castas ,
Sœpius et sese mortuli ostendre eœtu
Cœlicolæ, noudum spreta pietalc ,solehant.
Smpe pater Divum temple in fulgente révisons

Annua quum festin venissent sacra dit-bus,
Conspexit terra ceutum procurrere carras.
Sœpe vagua Liber l’arnassi verliee sutumo

Thyndas rffusis cvautcs erinibus cgit;
Quum Delphi, tota certatim et urbe meules,
Accipcrcntlœti Divutu fumantibus Iris. à!“



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une foisle crimeeut souilléla terre, quand
la justiceeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier ne , pour être
libre (le posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.
A llOR’l’ALUS.

Hortalus, il est vrai, la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Lethé baigne les

Sœpe in letifero belli certamine Minore ,
Aut rapidi Tritonis bora, au! Rhamnusia virga
Armatas bominum est prmsens borlata enterras.
Sed poslquam tellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnes cupida de mente fugarunt;
Perfudere manus irait-me sanguine irntrcs;
Deslilit exstiuetos gnatus lugere parentes ;
Uptavit genitor primœvi limera gnnli ,
Liber ut innuplœ poteretur ilore novcrcæ;
lgnaro mater substernens se iinpia gnole,
lmpia non verita est dives srclcrnre pennies;
Omnia fonda, nefanda, main perinixta fut-ore
Jusliûcam nobis mentem avertere Dcorum.
Quare nec. tales dignanlur visrre urina,
Nec se mntingi patiuntur lumine clam.

CAllIllEN LXV.

A!) HORTALL’M.

Elsi me assidue eonl’ectuin cura dolore

Sevoeatn destin, Ilorlale, virgiuibus ;
Non polis est duises Musarum cxpromere fœtus

Mens aniini : tamis llurtunt ipso malts l
Nnmque moi nuper Letbæo gurgite fratrie

Pallidulum menons alluit undn pedem ;

M5
pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage (le Rhéte’e, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progne’ gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hortalus , au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus ; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune lille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.
.LA CHEVELURE ou uÉnÉNicu/

Celui qui a compté tous les llambeaux de la
voûte du ciel, qui connait le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Troie Rhœteo quem aubier litore tellus
Ereplum noslris ohterit ex oculis.

Alloquar? nudierone unquam tua [acta lnquenlem ?
Nunquam ego te, vite lrateramabilior,

Adspicinm postbac ? At certe semper entube,
Semper mœsta tua carmina morte canant;

Qualia nul) densis ramorum soucioit umbris
Daulias, absumpli fate gemens llyli.

Sed tamrn in tantis mœroribus, llortale, mille
Hæc expresso libi carmina Baltiadœ;

Ne tua dicta vagis ncquicquam credita venlis
Ellluxisse men [orle putes anime;

Ut missum spunsi furtive munere Inalnm
Proturrit caste virginie e grenuio ,

Quod miscrœ oblitm molli sub veste Iocatum,
Dum adventn matris prosilit , excutilur,

Mque illud prono præoeps agitur desman;
lluic marial trisli colletins ore rubor.

CARMEN LXVI.

un com nuances.
Omnia qui magni dispexit Iumina mnndi ,

Qui stelluruui ortus comperit nique obitus;

Flammeus ut rapidi nolis nitor obtenu-lur, 5
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sons les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités, alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue, le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères, qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transportsin-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublie
cet exploit si hardi qui te -valut la main d’un

lit redan! tortil nidera temporibus,
Ut ’l’riviam furtim sui: Latmia sa“ relegans ,

Duleis amer gyro devocet série;
Idem me illa Canon cœlesli humine vidil

E Bercnireo vertire cæsariem
Fulgenlem clore : quum utultis illa Dcorum,

Levia protemlens hrachia, polliciln est;
Quo rex (empestante , nove auclus llyluenœo,

Vaslaluin linos iveral Assyrios,
Dulria nocturnœ portails vestigia rive ,

Quam de virgineis gesserat exuviis.
lâstne novis nuptis odio Venus? anna pareulum

Frustrantur falsis gandin laerimulis,
Ubertim thalami quas inlra limina l’undnnt?

Non, ils me Divi , vrrn gemunt, juerint.
Id men me multis doeuil regina querrlis,

[luisante nove prælia torva vire.
M tu uon orhum luxli descrla rubile,

[il fratris cari flehile discidium.
Quum penilus tnœslas exedil cura médullas;

Ut titi nunc toto perlure sollicitœ
Seusihus emplis mens excidit! Alqui ego cette

Cognoram a parvn virgine magnanimam.
Aune bonum obliln es facinus, que regium adopta es

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intréo

pides.
Mais alors, dans les tristes adieux à ton

époux , quelles paroles sortirent de la bouche.
O ciel, combien de fois la main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-
nant offerte aux immortels pour payer la prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret, 0 reine , que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par la
tète sacrée, et périsse celui qui prononcerait en
vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
’l’lu-ace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , qnod non forlior ausitalis?
Sed tutu mœsla virum tnitlens, qua: verba locule rsl

Jupiter, ut lrlsli lumina su-pe manu!
Qnis le mulavit tanins nous? un quad amantes

Non longe a rare rorpore ahesse volunl?
Algue ilii me cunctis pro dulei coujuge Divis

Non sine taurino sanguine pollirila es , ’
Si redilum telulissrl is hand in tampon- longe et

Captam Asiam Ægypti [iuihus ndjicerrl?
Qneis ego pro farlis cœlesti rctldila cœtu;

Prislina vola nove munerc dissolue.
luvila, o regina , tuo de vertice cessi,

lnvita : adjura leque luumque rapul;
Digne ferai. , quod si quis inaniter adjuraril.

Sed qui se ferro postule! esse parent?
“le quoquc eversus mous est, qurtn maximum in oris

I’rogenies Thiœ clam stlpervehitnr;

Quum Medi prperere novum niare, quumque juvrnlus
Fer medium rlassi barbara nuvit Alban.

Quinl l’orient criues, quum ferro talia culant?

Jupiter, ut Chalyhon omne genus permit,
El qui principio sub terra quœrrre venas

lnslitil , ac fui-ri lingers duritieml
Ahjunctœ paullo ante comte men fats sorom 3]
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ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de. Memnon l’Ethiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoé, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mémé, aimable habitante des
rivages de Canopc, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du frontd’Atjittne, ne brillât point

seule dans les régions éclatantœ du ciel, mais
qu’on y vit aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux

dieux.
Encore humide de pleurs, à peine avais-je

atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lyeaon , j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les flots de l’Uce’an. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthvs déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebant , quum se Memnonis ÆthiOpis
lÎnigena impellens nutaulibus acra permis

Obtulit Arsinoes Cbloridos ales equus.
lsque per ætberias me lollens advolat auras,

lit. Veneris caste coulent in gremio.
lpsa suum Zephyrilis en fntnulum legaral,

Grata Cunopœis in loco litoribus.
Scilieet in varie ne solum limite eœli

Ex Ariadneis nurea temporibus
Fin coron: foret; sed nos quoque fulgeremus

Devotœ flori verticis exuviœ.

[vidulam a flein , ecdentem and temple Deum , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit.

Virginie , et sœvi contingents namque Leouis
Lumina, Callisto jumela Lycaoniœ,

Verlor in occasum , lardu“) (lux ante Booten,

Qui vix sero alto mergitur Oceano.
Sed quanquam me nocte premunt vestigia Divum,

Luce autem canin Tethvi restituer;
( Puce tua fnri lune lier-al, Rbamnusia virga;

Nnmque ego non ttllo rem timore (ogam;
Non , si me infestis discerpant sidéra dictis ,

Condila quin veri pectoris evoluam; j
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chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-

sont les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui ,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums , et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, ô vous pour qui l’ltymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onvx
n’ait fait couler pour moi de douces libation-s,
des libations offertes par vos mains, a vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin (le moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les veux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? mm aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus Séparé du Verseau.

Non bis tam lætor rebus, quam me abfore semper,
Abfore me a domina: vertice discrucior;

Quicum ego, duin virgo quondam fuit , omnibus expers
Ungnentis, une millia mulle bibi.

None vos, opiate que: jnnxit lumine lmda,
Non priua unanimis corpora conjugibus

Tradite, nudantes rejecta veste papille! ,
Quant jueundn mihi munera libet onyx;

Vester onyx , canto pelitis quœ jura cubi“.
Sed quœ se impuro dédit adultérin,

lllius, Il)! male dona levis bibnt imita pulvis;
Nnmque ego ab indiguis prœmia nulle poto.

Sic magis, o nuptæ , semper concordia vestras
Semper amer sedes incolat assiduus.

Tu vero , regina , luens quum sidéra divatn
l’lurabis [satis Iuminilms Vrnerem

Sanguiuis expertem , non volis esse hmm me ,
Sed potins lurgis eflice muneribus.

Sidcra cur retinent? utinam coma régla Ham ;

Proximus Hydrochoi fulgeret Oarion. 95
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LXVIl.

CATULLE.

0 porte docile à un mari complaisant, docile
à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues, (les
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui l’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA poum.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à qui j’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien a me

reprocher. Mais c’est toujours a la portelqu on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion , tous me crient: porte , c’est ta faute.

anaux.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le mande le sente et le voie.
LA roms.

Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

GAttMEN LXVII.

au unau mon; CUJlTSDAM.
CATËLLU&

O dulci jucnnda vira , jueunda pnrenli ,
Salve, toque houa Jupiter aurtet ope,

Janua : quant Bulbe dicunt servisse henigne
Olim , quum nettes ipse senex tenuil;

Quamque ferunt rnrsus vota servisse maligne,
Postquam est porrecto tacla marita sone.

Dicagedum nabis , quarta mutule ternis
ln dominum vetorrm descruisse litham.

JANUA.
Non , ite Cæcilio placeam , quoi tradita nunc sum,

Culpa men est , (planquant dicitnr esse men.
N06 peccatnm a me quisquam pote (licere quidquam;

Verum isti populo jnnua quidque tarit;
Qui, quncnnquc aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me alunes clamant : Janua, culpa tua est.
CATULLU&

Non istuc salis est nua te direre verbe;
Sert lacera, ut quivis sentiat et vident.

JANUÀ.

Qui pomma? nemo qurerit, nec srire laborat.
CÂTULLUS.

Nos valumul : nabis «liure ne dulnita.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien! d’abord ce qu’on racante de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été déflorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du fils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-
lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATIJLLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA PORTE.

Et Ce n’est pas là tout ce que prétend savoir
Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;

Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méta; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis aduttère. On dira: comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille auxldiscours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
l’rimum igitur, virga quad fertur tradita nabis ,

Falsum est. Non illam virprior attigent ,
Languidiar tenera quai pendens eirula beu,

Nunquam se medium suslulit ad tunicam;
Sed pater illius nati violasse cubite

Dicitur , et miseram conscelerasse domum ;
Sivc quad impie mens cœco tlagmbat amure,

Seu quad iners sterili lamine natus and.
Et quærendum unde nnde foret nervosius illud ,

Quad passet zonam solvere virgineam.
CATULLUÈ

Egregium narras mira pieute parentem ,
Qui ipse sui [mati Ininxerit in gretnium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit cognitum hubert:

tilt-ixia, Cycnœœ supposita sperulæ,

Flavus quam molli percurrit nomine Mela,
Brixia , Veronm mater amatn menez

Scd de Posthumio , et Corneli narrat amore,
Culn quibus illa malum fuit adulterium.

Dixerithic aliquis : Qui tu isthær, janus , nosti ,
Quoi nunquam domini limine 8110886 licol ,

Nec populnm nuscultare : ml liuir. suinta tigillo
Tantum nperire sales, mut apeure domum? 40
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servantes deses crimes et nommer parleur nom moi-même, et ne demande plus à un malheu-
eeux que je viens de dire: elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un.autre
nem que je ne veux pas révéler, de peur d exas-
pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long quia eu autrefois de grands proues pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIll.

A MANLIUS.

Aceablé par le sort , et frappé d’un-coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignee de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante deesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire , et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poëles, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes pha-
grins, et que tu ne me craies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans que! abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illnm sudivi furtive vase loquentem
Solsm eum ancillis lime sua llagitin ,

Nomine diœntem , quos diximus : utpote qua: mi
Spenret nec lingusm esse , nec aurirutsm.

Pratterea nddcbat quemdam , quem dicere nalo
Nomine, ne tollat rnhra supereilia.

[.01th homo est, magnas quoi lites intulit olim
Flint“! mendaei ventre puerperium.

GARDIEN LXVllt.

sa HANLIUM.

Quod milii, tartans casaque oppressas acerbe,
Conseriptum boc lacrimis mitIis rpistolium ,

Nuul’ngnm ut ejetzluni spumanlibus œquoris undis

Sublevem, et a marlis limine restituatn;
Quem ueque sanetu Venus molli requiesccre somno

Desertum in lesta cœlibe perpelilur;
Net: veterum dulci srriptorum carmine Mus!

Oblectant, qttum meus anxia ’pervigilat;

Id grattant est tuilti , me quottintu tibi ducis amicnm ,
Muneraqtte et Musarnm laine petits et Veneris.

Setl tibi ne mon tint ignotn incommoda , Manli ;
Nets me odissc putes ltospilis oflieium ;

Accipe , quais muser fortune: tluelibus ipse,

reux des vers enfants du bonheur. Autempsoù
je fus revêtu pantin première fois dela rabe vi-
rile, quand ma jeunesse liai-issante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs, le
deuil oit me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entre’e dans la tombe; avec toi ont dis-
paru tantes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui tit mes delices.
Maintenant tu m’ecris que c’est une honte pour
Catulle de rester à Vérone quand, à Home, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son litde’sert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dans que
la douleur tn’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome ; que la est mon foyer, la ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne smplius a misera dans beat: pelas.
Tcmpore que primum veslis mihi traditn purs est,

Jueundum quant tatas lloritln ver agent ,
Multu satis lusi: non est Des nesria noslri ,

Que: dulecm curis Iniseel antiariliem.
Set] totutn hoc slutliutn lttrtu lralerua milii mon

Abstulit. O misera frater adempte mibil
Tu men, tu morions l’registi commode, frater;

Treuil) une tata est nostra sepuku damna;
Omnia terum uns perieruntgaudia nostrn,

Quæ tutts in vila duleis alebntnmor.
Quojus ego interitu tata de mente fugavi

Ilœc studïa , nique aulnes delieias mimi.
Qunre quad srribis z Femme turpe Catulle

Esse, quad laie quisquis de ineliore nota
F rigide deserto trpefecit membra cubilt’:

Id , Mauli, nan est lurpe; mauls miserum est.
[gnasses igitur, si, qnæ nlibi lut-tus adentit ,

“me tibi non triliuo munera , quum nequeo.
Nom , quad set-iplorum non magna est copia upud me,

Hou lit, quad lionne triviums : illa doums,
llla milii sades, illic men rarpitur astes ;

Hue nua en multi: capsula me sequitur.
Quod quum ils sit, nolim statuas , nos meute maligne

1d (acare , sut anima non satis iupeuuo, 58
27



                                                                     

418

de mes jours. De tous mes portefeuilles, à
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement. des flancs d’une colline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia (acta est;
Ultra ego delerrem, copia si qua foret.

Non possum reliccre, Ocre, qua lllsnlius in re
Juverit, sut quanlis juverit ofliciis;

Ne fugiens scrlis olilivisrentibus tatas
lllius hoc «en nocte tisant studium.

Sed dicam volais. Vos porro dicite multis
Millibus et facile lime charta loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus, atque magis;
Ne tenuem texens sublimis aranea (clam ,

Descrto in Mardi nomine opus farint.
Nam , mihi quam dederit duplex Amathusia curam ,

Scitis, et in quo me corruerit geline;
Quum tanlum arderont, quantum Trinacria rupes,

Lymphaque in OEtæis Malin Thermopvlis;
Monts neque assidue tabescerc lumiun iletu

Cessarcnt, tristiqne imbre madere geline.
Qualis in aerii pellucens vertice mentis

Bivus muscoso prosilit c lapide,
Qui , quum de prona princeps est valle volutus .

Fer medium demi transit iter populi,
Dulac vintori lasso in sudore levanten ,

Quum gravis exustos æslus biulcat agros;

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une mat-
tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, foulé

par ses pieds ravissants , l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux, Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous défu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nantis
Lenius adspirans aura secunda unit ,

hm prece Pollucis, jam Castoris implorata ;
Tale fuit noliis Manlius auxilium.

la clausum lalo patel’ecitlimite rampum ,

laque domum nobis , isque deditdomiuam;
Ad quam communes exerceremus antons ,

Quo mes se molli candida Diva paie
lntulit , et trito l’ulgentem in limine plantant

Innixa, arguta oonslitit in soles;
Conjugis ut quondam “agnus advenit amers ,

Protesilaeam Laodamia domum
lnceptam frustra , nondum quum sanguine “en

Hostia cœlestea pacilicnsset lieras.
Nil mihi tam valda placent , Rhamuusia virga,

Quod temere invitis suscipiatur karis.
Qunm jejuna pium desideret ara rruorem,

Duels est atnisso Laodamia viro;
Conjugis ante coacta nori dimiltere collum ,

Quant veniens uns atque allers runes laient:
Noclibus in longis avidum saturasset linot-cm ,

Posset ut abrupto vin-re conjugua;
Quod scibant Parcs non longe tampon “au,

Si miles murosisset ad lliacos.
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noeuds, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-laits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi (les sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais ’I’roie, la cité infâme,

la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirsde son amour
adultère. Celte guerre, belle Laodamie, t’enlèvc
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme ou t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sinde Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nom tutn Helena: replu primores Argivorum
Cœperat ad sese Trojn ciere virus;

Troja nefas, commune sepulcrum liuropm Asiœque ,
Trajan virnm et virtutum omnium acerbe cinis;

Quo: nelnpe et noslro lelnm miserabile fratri
Altulit : hei misera frater adempte tnihil

llei misera fratrijucnndum lumen ademptuml
Tecum une luta est unslra sepultn doums;

Omnin tecum une perieruut gaudie nos!“ ,
Quœ tous in vita dulcis alehat amer.

Quem nunc tam longe non inter nota septtlera ,
Nec prope cognatos cotupositum cineres ,

Sed Troja ohscena, Trltjü iuI’eIiee sepultum

Detinet extreum terra alienn solo.
Ad qunm tutu propernns lcrlur simul undique pulses

Grœca penetrales dcseruisse locos ;
Ne Paris abducta [gavials libera mœcha

Otia pacato drgeret in thalatno.
Quo tibi tum casu , pulchcrrima Laodamia ,

lin-plum est vits dulcius atque anima
Conjugium; tante le nhsorhens vortice amen-in

Æstnl in nliruptum detulerat barathrum;
Quale l’erunt Graii Plieneum prope Cylleneum

Simre emulsa pingue palude solum 3
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses “èches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran , que le seuil (le l’Olympe s’ouvrit

a un dieu nouveau, et qu’Hébé ne fût point
condamnée à une virginité éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa
lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tés-
tament paternel, confond la joie impie du cot-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. I a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que colles d’une amante; et poux-laid
quels transports égalent ceux d’une femmë!
Mais loutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond ProtéSilas.

Elle était pareille à lvaodamie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa ttlniqué
aux rellets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Qnod quondnm cæsis mon“! redisse medullit

Audit falsipnrens Amphitryoniades ;
Tempore que certa Stympbalia mmm sagitta

l’ereulit , imperio deterioris beri;
Pluribus ut cœli terereturjanun Divis,

llebe nec longe virginitate foret.
Sed tuus nltus amor barathre fait altier illo,

Qui tune indomitam ferrejugum doroit.
Nam neque tam carum confecto natale purenti

Uns caput seri guilla nepotis alit ;
Qui, quum divitiis si: tandem inventas uttii

Nomcu testatas inlulit in tabulas,
lmpia derisi gentilis gandin tollens ,

Susritat a cano vulturium «pite.
Nov tantum niveo gavisa est tilla columho

Compar : qua: mulle diciturimprobitii
Oscula mordenti semper deccrpere mais;

Quanquam prœcipue mullivoln est muller.
Sed tu horum magnes vicisti sole furons;

Ut semel es flave conciliata vire;
Aut nihil , nul paullo quoi tom concedere digua ,

Lux men se nostrum contulit in gramium.
Quam circumcursans bine lllinc sape Cupido

Fulgebst crocina candida: in tuniea.

27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée (l’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses, eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux, dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels:et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pouilla recevoir,
des parfums de I’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à 50n époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse. dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe a l’injure
des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois Ia piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le pieutier auteur de toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Quœ tamen etsi une non est contenta Catulle,
Barn vcrecundze farta feretnus hem;

Ne nimium simus stultorutn tttore molesti.
Smpe ctiatn lune, maxima Cœlicolum,

Conjugis itt culpa Hugravit quotitliana,
Rosa-us otttnivolt pluritnn ferla Joris.

Atqtti “ce. Divis bonnines cotnpottier œqttutn est;
lngmtum trentttli tolle parentis anus.

Nec lumen illa tttilti (lustra detlurta paterne
Front-antent assyrio venit odore dottiutn;

Sed fut-tin dudit mira tttunusculn net-te,
lps us ex ipso dompta viri gretttio.

Quure illud satis est, si noltis is dalur unus,
Quent lapide iIIa client rattdidiore nolnt.

Iloc tibi , quad pottti , ennfectunt carmine mttnul
Pro multis, Mattli , rt-dditur oflieiis;

Ne voslrum scabra tangat rolnigiue notnen
“me. ntqtte illa clics, atqtte alia , atque alis,

“ne adduit Divi quant plurittta , quœ ’l’ltetttis olim

Antiquis sulila est lutinera ferre plis.
Sitis fclices, et lu simttl , et tua vita ,

Et dentus ipse , in qua lusittttts, et domina;
Et qui principio nabis le traditlit, a quo

Sunt primo nobis cumin aste botta,-

l

I
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tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-même, ma lumière, cette dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne
veuille te livrer ses Bancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de tétonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

sen L’incoxsntvcn nes reales.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun antant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur ’
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mihi quœ me «riot- ipso est,
Lux mes 3 qua riva virera dulce mihi est.

GARDIEN LXIX.

au RUFUM.

Noli admirari, quare tibi fœmins nulle ,
Rul’e , relit. tenerum supposaisse l’emur;

Non nllam ram Iabefaetes tttttttere vestis,
An! prlluriduli deliriis lapidis.

Ltedit le quœdmu mnla fabula , qua tibi fertttr
Valle sub alarutn trttx ltabitare taper.

Il une tttetuttnt ontncs : neque ntirum, nain male valde est
Destin , nec qttirum belle paella cubet.

Qttare aut crudelem ttasoruut interlicc pestem :
Aut admirari doline, eur fugiuut.

CARMEN Lxx.

un maous-mmm FŒMINEI amonts.

Nulli se dicit mnlier mes nubere malle ,
Quant milti : non si se Jupiter ipse pelat.

Dicit : sed mulier cupide quod dicit atnauti ,
in vento, et rapida scribere aperte! aqus.
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LXXI.

A VI RRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un boue sans les aisselles , on d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il le venge et sur lui-mème ct sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pre-
férerais pas même Jupiter. Je le chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mêmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amantàt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXl.

A!) VIRRONEM’

Si quoi , Virro , bonn sucer alarum ohstitit hircua,
Au! si quem merilo larda podagre sertit;

ÆInulus ide tous , qui voulrutn erereel uluorem ,
Miril’lœ est a le nactus utrumque malum.

Nom quolies lutoit, loties ulciscitur ambes;
lllam enliait odore , ipse petit podagre.

CARMEN LXXH.

au ressua.
Diœhas quondam, salam le nasse Calullum ,

Lesbin ; nec pre! me rolle lrnere «lovem.
Dilui (nm le , non lanturlu ut valgus nmicam,

Sed pater ut “natal dilijgit et “rueras.

Nunr. le connovi : quara, elsi impeusius uror,
Mollo mi lumen es riliorcl levier.

Qui polis csl?inquin. Quod amantem injuria lalil
Gogh amure mugis, red lieue velle minus.
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LXXI Il.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
(le croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute norrc espèce Cal. ingrate:
un service n’rsl. compté pour rien , ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

GeIIius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocratc. Il est arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CABRIEN LXXIll.

IN INGRATUM.

Desine de quoquam quidquam bene velle mereri ,
Autuliquem fleri pesse pnlure plum.

Olnnin nm! ingrate : nihil [crisse bruigne est;
lmmo etinm lœdel , lœdet ohmique munis;

Ut mihi , quem uclno gruvius nec accrbius tir-gel,
Quam modoquimeuuumalqucunicumamicum hnbuit.

GAMMES Lxxw.

IN GELLlUM.

Gellius audieral , palruum objurgue salera,
Si qui: delirins dicrrel, nul laneret.

lloc ne ipIi accident, patrui pertlcpsuil ilium
[haro-In , et. palruum redditlit Ilarpoerulem.

Quod voloit, l’œil : nain, quants/in iurnmel ipsum
None. pulruum , verbum non l’aciel patruul.

CARMIN LXXV.

AD “satan.

Nul]: polell taulier lantum se (litera une“



                                                                     

422 CA TU L LE.aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilire est impose à ma
lidélité! Car je ne pourraijamais t’estimerquand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes ,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème :
que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands (lieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
a des infortunes prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut.
sans tache, délivrez-moi de cette peste, qui.
circulant dans mes veines , comme un poison ,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVI.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables , pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie (l’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ticile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

LXXVll.

A RUFUS.

Bufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non’; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) as-tu
bit n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô lléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Vere , quantum a me , Lesbia , amata, Inca es.
Nulla [ides allo luitunquam foulure tanta,

Quanta in amure tua ex parle reperta inca est.
Num- eat mens adducta tua, Inca Leshia, culpa,

Atque ita se ollicio perdidit ipsa pin ;
Ut jam nec bene velle quum tibl, si optima lias.

Nec desistcre amure, omnia si taclas.

Difficile est : verum hoc qualubet officias.
Un salua litre est, hoc est tibi pervineendum.

floc facies, sire id non pote , sire pote,
O Di, si voslrutu est misereri , aut si quibus unquam

Eîlrema jam ipsa in morte tuliatis opcm ;
Me miseruul adspicite , et si vilam puriter agi ,

Eripite banc pestem pemiciemque mihi,
Quœ mihi subrepens imos, ut torpor, in artus,

Expulit ex omni pecten: lœtitiaa.
Nonjaln illutl quœro, contra ut me diligat illa ,

Aut, quad non polis est, eue pudica relit ;
lpse valere opte, et lt-trum hune deponere niorbutn.

0 Dl , reddite mi hoc pro pieute men.

CARMIN LXXVI.

au sa trsrst.

Si qua recordauli benelaeta priera voluptas
En! homini, quum sa cogitat esse pium,

Net: sanctam violasse lidem, nec hedera in ullo
Divum ad lallendos humine abnsum humines; CARMEN [’xxv“.

Multa purula mattent in longis astate, Catulle, ’
Ex hociujgrato gaudit: amure libi. Isttnt, A“ “CPU”.

Namquœrumque homines bene quoiquam au! dicere pos-
Aul l’art-re, hœca te dietnque raflntllle sunt; liure, mihi frustra ac uequicquam credite arnica,

Omnin qua: ingrate! perierunt credita momi. Frustra? imine magne eum pretio ntque malo;
Quart“ jam le cur amplius exrruries? Siccine sulirepsti mi , nique , intestina permana,

Quin le anime obtînmes, teque istinc usque reducis, Mi misera eripuisti ornais malm houa?
Et, Dis invitis, desinis asse miser? Eripuisti. Heu heu! nostras crudele venenum

DiFIirile est longum subito duponere amorem ; Vitae , heu , heu , u0stræ pestis amieitiœ l 6
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LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante tille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche (le son oncle. Mais ce qui m’aftlige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

t

LXXIX.

CONTRE LESBIUS .

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à toi, Catulle , et
à toute ta famille ? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, sijamais l’impura reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIII.

n: GALLO.

Gallus babet fratries , quorum est Iepidissima conjux
Alterius, lepidua filins altcrius.

Gallus homo est bellus : nem dulcea jungit amorce,
Cum puero ut hello balla puella cubet.

Gallua homo est stultus , nec se videt esse maritum ,
Qui patruus patrui monstret sdulterium.

Sed nunc id delco , quad pure impurs puellœ
Suavia conjunxit spurca saliva tua.

Verutn id non impune fores : nam te omnia soda
“casent, et, qui sis, fama loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN usaient.

Lesbius est pulcher : quidni? quem Lesbia malit ,
Quam te cum tota gente, Catulle , tua.

Sed tamen bic pulcber vendat cum gente Catullum ,
Si tria uotorum suavia reppererit.

423

LXXX.

A Glu-108.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts ra-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virrou et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah l tu ne sais pas quel
crime est le tien!

ataman Lux.

dB GELLIUH.

Quid dicam , Gslli , quurs roses ista lobelia
Hiberna liant candidiora nive,

Mme domo quum axis , et quum te octava quiets
E molli Iongo suscitat bora die?

Nescio quid carte est. An vers funa susurrat,
Grandia te medii tenta vorare viri?

Sic certe clamant Virronis rupta miselli
[lia , et emulso labre notata sero.

CARMEN LXXXI.

A!) JUVENTICK.

Nemone in tanto potuit populo esse , Juventi ,
Bellua homo, quem tu diligere inciperes;

Præterquam iste tuua moribunda a sede Pisauri
Hospes, iuaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc nordi est, quem tu prœponere nobis

Audes. Ah! macis, quod facinus facies. 0
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LXXXll.

A gommes.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose (le
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever ceËle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
me.

LKXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu nly comprends rien; sielle se tai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle seraitguerie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement quielle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brùlcd’amour,
et m’en parle.

LXXXIV.

sua ARMES.

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembùches. Ainsi
prononçaient, je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n’enten-
daient plus ces Inotsavec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus dieu entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne. depuis qulArrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hie-
nienne.

LXXXV.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je liais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens. et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ;c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse quelle a tous ces (tous; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,

Arrius disait havantages, quand il voulais car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce,
dire avantages et hembûches pour embûches;

CABMEN LXXXll.

AD QUINTIUM.

Quinti , si tibi vis mules (10!!th Catullum,
Aut aliud , si quid citrins est oculis;

Eripere ei noli , inulto quad carias illi
Est oculis, si quid tarins est oculis.

CARMIN LXXXlll.

IN HABITE)! LESBIÆ.

Lesbia mi, pressente viro , male plurimu (lioit;
“ce illi l’atno maxima Itetitin est.

Mule, nihil sentis. Si twslri ulilita tarent,
Sana esset: qnod nunc “amuît et olnloquitur,

Non solum Ineminit; sed , qua: mulle ncrior est re! ,
[rata est : hoc est urilur et qunitur.

CARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Chommodn direbat , si quando commode vellet
Diacre, et hittsidias Arrius iusiditn; ’

ni attrait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et lum mirilioo speraltst se esse locutum ,
anm , quantum potent , (liserai hinsidiss.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejul,
Sic maternus avus dixerit, talque “in.

“ne misse in Syrium , requiersnt omnibus au?“ ,
Autlibant endem lime Imiter et irriter.

NEC sibi pastilla melueliant talla verlnn ,
Qntnn subito adiertnr nuntius liorriliilis,

lentos fluctua , postqnam illite. Arriusisset.
Jan] non tonics esse, sud “ioules.

CARMEN LXXXV.

me Antonia son.

Odi et une. Qunre id [miam , ferlasse requiris.
Nescio ; sed tieri sentie et exctucior.

CARMIN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quinlin [ormeau est multis z milni candida , longs,
“cela est. lloc ego : sir. sinuula coulileor.

Totum illnd,formosn , urge : “Mn “nua venustu;

Nulla in tam magne est corpere mica salis. l
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belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir bauche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
ravi pour elle seule toutes les grâces que se maigreur serait encore toute naturelle.
partagent les autres.

LXXXVII.

CONTRE GELLIUS.

Quel crime , o Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère

et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle (le remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes , que toutes celles des
mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible, quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVllI.

SUR GELLI US.

Gellius est maigre z comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,

tune sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition , comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbis formes. est : que: quum poleberrirns tata est ,
Tous omnibus une omnes surripuit Veneres.

CABMEN LXXXVII.

IN GELLIUM.

Quid Initie, Gelli , qui cum matre nique sorore
l Prurit , et nlijeelis perviuilat lunicis ?

Quid («il is, patruucu quiuou siuit esse maritum?
Ecquid «in, quantum suscipiat seeleris?

Suscipit, o Gelli , quantum uou ultime Tethys ,
Non genitor Nylnpliarum nbluit Oceauus.

’ Nom nib“ est quidquaru salais, que prodest ultra 5
Non si demisso se ipse voret capite.

CARRIEN LXXXVlIl.

DE GELLIO.

Gellius est tennis z quidni? quoi tam buna mater
Tlllllllle valens vivat, (smque venusta soror,

Tnmtlue bonus patruus, tonique omuia plena puellil
Ccrgnatis z qunre is dusinat «se maser?

Qui ut niliil attingat , nisi quod la: tangaie non est,
Quantumvis qusre lit macer , invcnies.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de

Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LE utile.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni la mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœudsd’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suffisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à les yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GELLIUM.

Nuestur maqua et Gelli matrisque nefsndo
Conjugio, et disait persicum haruspicium.

Nain maqua ex maire et gnato giguatur oportet ,
Si Vera est Persarum impia relligio ,

Gnntus ut nerepto veuerelur carmine Divas,
Omentutu in (lamina piugue liquel’scicns.

CAliltlEN XC.

IN GELLIUI.

Non idco, Gelli, sperabam te milii lidum
ln misera boc nostro, hoc perdito amore fore;

Quoi! le rognassent bene, constantetuve putanat,
Aul posse a lurpi meulem inhibere probro;

Sed quad nec matrem , nec gertuanam esse videbtm
liane libi, quojus me magnins cdebst cruor.

Et qunmvis tecum multi) mmjungerer usu ;
Non satis id cause credideratu esse tibi.

Tu mis id duxti : tantum tibi gaudium in omui
Culps est, in quacunque est eliquid scolaris. 10
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XCl.

son LESBIE.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi, et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure, si je ne l’aime!

XCIl.

courus ctsm.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIll.

un; p5 vignon (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et la;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

son LA surimi-z nu Pour; cuvait.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne inuit mois.
sons,’ neuf hivers après l’avolr’ commencée.

CARMEN XCI.

ne LESBIA.

Lesbia mi dicil camper male; nec lacet uuquam
De me: Lesbia me , dispersait) , niai aussi.

Quo ligne? quasi non lolidem [mondepreeor illi
Assidue : verum disperœnt, nisî amu.

CARMEN XClI.

IN cassants)!-

Nil nimium aturien, (leur , libi telle phone,
Nee mire , utruln sis albus, au nier homo.

CARMEN XCIII.

1s HENTULAM.

Meulula mœclntur : mœchaiur mentule cette.
Hoc est , quod dicunt : Ipsa olera alla legit.

CARMEN XCIV.

on sunna CINNÆ nous.

Smyrnl mei Cinnœ nonam post denique mentent,
Qunm sagitta est , non-nique edita post hiement;

Çè’l’PLLE-

Panda!!! ce temps Hortensia? a fait cinq ces:
gaille vers....... La Smyrne échappera au; dots

u Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les

petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A CALVUS , SUR LA IORT DE QUIN’I’ILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours .
aux pleurs que nous donnons à desamitîés depuis

longtemps perdues , Certes ,1 la Quintilie , à
Calvus ! doit moins s’aflliger de sa mort préma-I
turée que se réjouir de ton amour; l

XÇVL

couru ÉMILIUS.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millia quum interea quingenla Hurtemius uno

Smyrnu cavas Mach peuitus mitietur cd and“ ,
Smyrnam insane diu seculn pervoluent.

At Volusi annales. . .
Et leur scoinbris sæpe duitant lunicas.

Pana mei mibi sunt ourdi monuments . .
Al. populos lumido gondent Anümacbo.

CARMEN XCV.

au «mon DE commua.

Si quidquam mutin gralum acceptomque sepuku-i:
Accidere a neutre , Caire , dolure potes! , .

Quo desiderio voter-es renovnmul amores ,
Atque olim amines ilemus amiciliu ,

Cet-le non tante mors immatura dolori est
Quintiliæ, quantum aludel amore tuo.

amman xcvr.

IN ÆMlLlUM.

Non, in me dii amant , quidquam referre putavi
Ulrumnc ou un culum ollacerem Æmilio.

Nil immundius hoc, nihiloque immundius illud.
Verum diam culua mundior et atelier; l
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme at-
La bouche en a en revanche de prodigieuses, taché à une croix, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblentà un Justifier, et ne pouvant à force de “larmes flé-
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice dlune mule qui pisse en été. Emi-
lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se lin-eut à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau !

XCVll.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vet-
tius, parle : cela suflira.

xcvuI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius. je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nain sine dentibus est. floe deutes sesquipedales ,
Gingivas vero ploxeini babel veleris z

l’rœterea rictum, qualem diflissus in seslu

Meientis ululas cunnus habrre solet.
Hic lutuit mulles; et se [unit esse venuslum ,

Et non pistrino tr’aditur utque asine?

Quem si qua sttingit : non ilium pusse putemus
Ægroti culum lingers csrniticis?

CABMEN XCVII.

au VETTlIJM.

ln le, si in quemquam , dici pote, putide Vetti ,
Id quod verhqsis dieitur et fatuis ç

Ista mm lingua , si usus veniat. tibi , posais
Culos et crepidus lingers carbatinus.

Si nos omnium vis omnes perdere , Vetti,
Dieu : olnnino , quad cupis , efllcies.

CARMEN XCVIII.

An summums.
Surripui tibi , dum ludis, mellite Juventi,

Suaviolum dulci dulcius cmbrosin.
Verum id non impune tuli; nunlquelumplius horam

chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me fis souffrir tant de tourments ,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE CELIUS ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent diamour, celui-là pour
Aufile’nus, celui-ci pour sa sœur Auliléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Sul’lixum in summs me memini esse cruce;
Dum tibi me purgo, nec possum iletibus ullis

Tantillum matras demere sœvitiœ.
Nam simul id factum est multi: dilutu Inbella

Guttis sbstersisti omnibus articulis;
Ne quidqusm nostro contractum ex ore menuet

Tanquam comminclœ spurca saliva lupin.
Prœterea inlesto mises-nm me traders ninori

Non cessasti, omnique excruriare modo;
Ut mi ex ulnbrosio mutatum jam foret illud

Suaviolum tristi tristius hellelwro.
Quam quoniam pœnam misera proponis amori,

Non unquutn postbac basin surripiam.

CtltMEN XClX.

ne cama ET QUINTIO.

Cœlius Auiilenum , et Quintius Aulilensm ,
Plus Veronensium depereunt juvennm g

Hic fuirent, ille sororem. floc est, quod dieitur, illud
Fraternum vere dulce todslitium.

Quoi faream potius ? Cœli , tibi z nem tus nabis
Perspeeta exigit boc unies amicilia,

Quum vesous mess torrerettlamma inedullas. 1
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne les amours!

C.

OFFRANDES au TONNEAU ne ses ratas.

Après avoir parcouru bien (les nations et
franchi bien (les mers, je suis venu, o mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à la cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

CATULLE.

Cil.
A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si lu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, de! re cruel et inexorable en même
temps que pourvoyeur.

Clll.

SUR LESBl E.

Tu crois que j“ai pu médire de ma vie, de la
à l’antique usage (le nos peres,je dépose sur femme qui m’est plus chère que mes deux

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A CORNÉLIUS.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-

nélius , clest le mien; à ce titre je te dois être
sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli, si: in amure potent.

CARMEN c.

mureau: A!) munis ruuuwu.

Mulm lier gentes, et mulle per mquora veclua
Adveni has miseras , fraler , ad inferins,

Ut le postremo donarem munrre morlis,
Et mulum nequiequam clinquera-r cincrrm;

Quandmjuidem l’urlunn milni lele abstulil ipsum,
“en miser indigne frater adcmpte miliii

None tannent interea priseo qua: more liarenlum
Tradila aux“. tristes mimera ad nib-rias,

Accipe , Interne mullum Illauaulin “du;
Alque in perpeluum , frater , bave algue “le.

CARMEN Cl.

au CORNELIUM.

Si quidquam incite commissuln est. lido ab alnico,
lejlll si! paninis mais lidos mimi;

Me unum «se inverties illo tibijure sacralmn ,
Corncli, et factum me esse pala Hnrpocratem.

yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.

sun LA venas.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

n’en “sur ET D’UN CRIEUn.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant.

GARDIEN CH.

au SILONEM.

Au! , soties, mihi redde «1mm sesterlin , Silo,
Deinde eslo quamvis sœvul et indomitm;

Aut , si le nummi deb-clatit , daine , quinze ,
Lena esse, nique idem nævus et indomitus.

CARMEN cm.

AD Quantum on “sans.

(In-dis, me pouline mue maledicere ritte;
Ambobus mihi quœ carier est oculis ?

Nec potui ; nec, si possem , [nm perdile amaretn ç
Scd tu culn Tappune omnia moustra hein.

CARNEN Clv.

IN neuraux.
Mentula conatur Pimplœum scander-e montent;

Musm fureillis prœcipitcm cjiciuul.

CARMEN CV.

DE Puma ET ramsa.
Cum puero belle prœconem qui videl me ,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBI E.

S’il arrive quelque chase d’heureux à qui le
désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui œt agréable dans toute la force de l’expres:

siou : voilà pourquoi, Lesbic, il m’est su
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui le dé-
sire. ’l’u reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable queicette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COHINIUS.

Cominius, si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que la langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes iu-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid craint, nisi se vendere discupere?

GARDIEN CV].

au usai/m.
Si quidquam stupide optantique obligit unquam , et

Iusperanti , hoc et gratum animo proprie;
Qusre hoc est gratum , nabis quoque carius aure,

Quod te reIlIluis, Lesbia , lui cupido.
Restituis cupido,alquc insperanli ipsa refera le

Nobis. 0 luretn candidiorc notai
Quis me uno viril leiicior, nul. mugis hao quid

Ophndum vits , dieu-e quia potait?

. CARM EN CVll.
IN commun.

Si, Comini, populi arbitrio tua cana seneclus
Spurcata impuris utorihus inlereal;

Non equidem duhito, quia primum inituica bonorum
Lingua exsccla avide sil data vollurio;

Eflossos oculos vorel. atro gutture corvus ,
Intestin canes , cætera membra lupi.
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CVIll.

Ai LESBlE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

(SIX.

A scrutins.

Aufile’na, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont (ixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle lu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVIIl.

A!) LESBIAM.

Jucundum , men vita ,milii proponis amorsm
[lune noslrum inter nos, perpetuumque fors.

Di magni , fuite, ut vere promitlere posait;
Alque id sincere dictat et ex anime z

Ut lices! nabis [ola producere vita
Æteruum hoc sanctœ fœdus amicitiæ.

CABMEN ClX.

au AUFlLENAM.

Aulilena , boum semper laudantur smicœ;
Aceipiunt prelitlm , quœ farcera instiluunl.

Tu quod promisli mihi , quod mentilu , inimica es,
Quod nec des, et fers sœpe, l’anis (acinus.

Au! [acore i genus: est, nul non promisse pudicæ,
Aulilenu, fuit. Sud data corripere

Fraudando, efliritur plus quant meœtricis avers ,

Quœ sese toto corpore prostituit. 9



                                                                     

i430 omette.
CX- mon.a AUFILÉNA. lCONTRE LA H-IRGE.

Aufiléna , vivre contente avec un seul époux ,

dast la plus hello gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas la , qu’elle se livre a tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

La verge est réputée riche à hon droit pour
sa terre de F ormies: que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes ,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense

Un. du propriétaire dépasse son revenu. Il est riche,
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa

comme nases. terre, pourvu quiil y soit dans liindigenee.

Nason, tu es un homme multiple, car ils CXIV,
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-

donnes; Nason, tu es un homme multiple et comme Las-sacs.
débauché.

La verge possède environ trente arpents de

CXlI. prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-

A CINNA- t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,

Sous le premier consulat de Pompée. 0“ de grandes forets et des marais qui s’étendent
comptait deux impudiques; dans son second , jusquraux payshyperboréens, jusqu’àl’Oc’éan?

C’est le même nombre (le de“, mais en y Voilà de grandes choses en effet; mais aussi le
ajoutant mille. L’adultère se propage NPÎde- propriétaire est un immense engloutisseur; la
ment, Gomme il! VOÎS . Cînna- verge est une prodigieuse dépensière.

GARMEN ex. i mames cxut.
A0 ACFILENAMu IN MENTULÂM-

Aulllena , riro contentas river: solo,
Nuptnrum leur e laudibus enimiia.

Sed quoivi: quamvis potins succombera fau est.
Quam matrem fralrei ellicere ex pathie.

Formiano saltu non lalso Mentuh dires
Futur; qui que! ru in sa habet egngias l

Aurupia omne genus , piacea, pruta , un fenaque.
Nequirquam : fruclus sumplibul exsrtperat.

q * I I Qunre concedo sil dives , duni omnia deaint.
(ARME-ù 03L Saltum laudemua; dum modo ipse escal.

IN NASONEM .

C. i ’X V.
Multua homo en, Nana; nam tecum mullus homo est, qui ARME“ L l

Descendit : Nana, mulles es et pathicus. m “mu LA”,

CÂBMEN en]. Mentula habetinltar triginta jugera prati,
Quadrnginta arvi z cætera sunt maria.

A!) CINNAM. Cur non diviliis Crœsum caperon polis sil?
Une qui in saltu lot houa possideat;

Contule Pompaio primum duo, Ginna, aolebant Prata, ana, ingrnteé silvas, saltusque , paludesqua,“
Mœchi 2 illo facto consuls nunc iterum, Coque ad Hyperboreos et mare ad Oeeanum?

Manierunt duo; led eraverunt millia in unum Omnia magna lune sont : (amen ipse est maximus ulior,
Singula : fœcundum seinen adullerio. Non homo, red un Mentula magna minas. 8



                                                                     

CATULLE. 451CXV poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles
’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A camus. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je t’ai faites
(ligne sujet de longues méditations , dans l’es- te feront souffrir éternellement.

, Quais le Ienirem nobia, neu conarcre
CARMEN a“ ° lnfestum telicicere , niusca , rapin;
A!) CELUI)”. Hunc video mihi nunc frustra sumptum esse laborem,

Gelli , nec nostras bine valuiaœ preces.
Sæpe tibi studiolo anima venanda requirent Contra non tala inia tua evilamus amict“;

Carmina uli poucm minera Batliadæ , At lima nostria tu dabi’ Iupplicium.
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NOTES SUR CATULLE.

l.

Corneli tibi. Vers 5. On croit que c’est à Gornélius
Népos que ces vers sont adressés. Cernélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, «nus Ilalorum, qui
eût fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passereau Lesbiœ. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fut question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion

de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénlté a dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de hon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il paratt d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. il faut voirce que dità ce sujet
Manilius , Art. V :

Totamqne per urhem
Qui gestant cavets volueres ad justa pantes,
Quorum omnis parvo consistit passere census.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que
Leshic ait ru aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Cntpllc ait fait une élégie sur cette mort,
ne fut-ce que pour plaire à sa mattresse, et parler encore
de son amour. Comme amant et comme poète, c’était a
la lois une 4 cession et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci.
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Tlsraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’llorace a

dit quelque part horrido Germania. Les Thraces étaient
proprement les anthropophages de l’antiquité.--Pr0pon-

lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’Hellespnnt.

Amastrîs Pontica. Vers t5. Amastris, ville de la Pa-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Buæifer,
à cause de la grande quantité de buis quiy croissait.

Neque ulla vota litoralibus dits. Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacrifices, comme on le
fait aujourd’hui par des ex cota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gemelle Castorum. Vers 21. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

LaserpificerisjaretCyrenis. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la Cyrénaïque , contrée de l’Afrique, sur les
frontières de l’Egyple.

Et Batti vernis sacrum sepulclmim. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

9.8



                                                                     

454 CATULLE.le pauvre diable qui ne sait où allerdtner etle gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’esteequi rend

la plaisanterie piquante.
Un appelait à [tome Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus considé
rable parmi les convives ,

X.

Jam Bythtuia, quo mode 8e haberet. Vers 6. Un
a vu que Catulle lut envoyé en Bytliinie avec le préteur

Mummins.
Quant à ces mots que mode se haberet, on a remar-

qué (ort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Commentcetts province se travaille-
t-elle en finances?

ln primis Lucanis aper: leni tutt Austro
captas; ut aiebst mon pater.............

(nos. Sol. L. u. V. 7.)

XXII.
XI.

Navi umbiliei. Vers 27. L’umbilicus était un petit
bâton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un vo.
lnme. C’était proprement le dos du livre. Les extrémités

en étaient ornées, d’habitude , (le petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le goût du possesseur, comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit, en

s’adressant à son livre dans les Tristes :

Sive in litre-unes, Arabesque molles. Vers 6. On
sait que l’tlirconie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgeminus Mina. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé imùmpoç clics les auteurs grecs.

XII . candida nec nim cornua frome sans.
. . ( Tristes. L. I. V. 8.)Marsucini Mini. Vers l. Les Marsucunens, peuple

de l’italis. Leur pays était situé entre’celui des Vestins

et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

tidélité envers Rome.

XXVII.

Ut tu Posthums’œ, jubet magisme. Vars 5. Cette Pos-
tlsumia était, si cela pouvait se dire, la patronnedesbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avaiti

subir avant d’être admis, et enfin la manière dont on

devait choisir le roi de la fête rez convivii, ce qui le
faisait au sort, comme on le sait,etœmme dit Horace :

XIII.

Mnemosynon. Vers 15. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendons par un soutenir.

XV .
Nec regna vlrl sorttere tatis.

Vers la et 19. Quem attractîs pedibus. patente porta . (Han. L. t. ode A. et passim.)
Percussent raphaniqne . muglles que.

C’était le supplice inlligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.

Du reste cette loi était atroce.

XXIX.

Catulle était républicain. il [il coutre César plusieurs

satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes.
César ne lui répondit qu’en l’admettant s sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On s regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux

se venger.
Ce Mamurra était un des lieutenants de César, qui

lui avait donné le gouvernement des provinces de Gaule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi s force de rapines; ce

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient pas
de province à gouverner. Car s’il est des temps ou l’ob-

servation des vertus publiques est une réalité , il en est
d’autres où ce n’est qu’un mol à l’usage de l’envie, etces

temps-là étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

XVIII.

Quo damas tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonore’à Lampanue. Lamp-
saque était une ville de l’llellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile , ainsi que les

deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catalectes. Mais l’opinion la plus générale est que

elles sont de Catulle.

XXI.

Pater esurttionum. Vers t . Comme on disait pater
cœurs on courtois. Catulle fait ici une opposition entre Manmrra Imbere. Vers 3. Msmurra tu. le premier.



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXXI.

Sirmio. Versl.Ln presqu’lle de Sirmio surlesbords
du lac [henni-rus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une maison de campagne.

Claque Neptunus. Vers 5, Neptune n’était pas seu-
lement le. dieu des mers : c’était aussi le dieu des laos et
des étangs.

Lydia: lacuundœ. Vers l5. On appelait aussi le lac
Beuaccus, lac des Lydiens, parce que les llbctiens qui
possédaient la villa de Vérone située auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Juin ad te vaniam nieridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y cotisa-

croient.

XXXIII.

Faisan balneariorum. Vera t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

xxxv.

Sapphica puella. Vera 46. c’est Saplio que Catulle
designe ainsi.

XXXVL

in annales Volusii. Vers t. Ce Volusius était un mé-
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
mais on voit de quelle msnière.

Colgos ou Colchos. Vers Il. L’une des villes de l’tle

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était
appelée aussi Golgin.

XXXIS.

bannetons nier. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

AL.

Vers 3. Qnis doua tibl non bene advocatus
Vecordem peut exclure rlxaru 3

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous venaient des dieux comme les bonnes.

XLlY.

0 [inule nouer. La campagne de Catulle était située

entre le Latium et le pays Sabin , Sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou i l’autre. C’était aux environs de Tibur.

Il].

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie, c’est-à-dire

une traduction de la laineuse ode de Snpho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportes. par
Longin.

Dulac ridement. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle. à moins que tous du:
ne l’aient prise de Saplw. Tout le monde connait ces deux
vers:

Dolce ridenteru . Lalagen umbo.
Dolce Inqueutern ....................

HI.

Stmmu Nonius srdet. Vera 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans ieurs Éplgralu-
me. , ils ne savent qu’injurier. Struma signifie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

la cirro. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entre
le Polentin et l’Arentin. Il parait que ce“ Cirque était

admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos mestres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était l’a qu’on célébrait les jeux

équestres.

la moyai aimai ambulations. Vers o. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le thème
de Pompée était bordé tout i l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammeum cape. Vers 8. Le Flammeum était une
“au couleur de feu dont lesjeunes tilles avaient coutume
de se voiler par pudeur, le jour de leurs noces.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
placée en tête de ces poésies.

28.
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un“.

nouala. On ne saitquel était cet llortalus. On croit
que c’était le fils du fameux orateur Hortensius.

C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la lhevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. ll avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LEV].

Sur la chevelure de Bérénice. Cc poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est pointerrivé jusqu’à nous.

LEV“!-

Ad M anlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manlius
de la mort de salemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Manlius et Ju«
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu
être éclairci malgré les dissertations des commentateurs.

LXXXI.

Moribunda a sade Pisauri. Vers 5. Fissure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

Lxxxm.

Mita est: hoc est uritur et loqutlur. Vers 5.

CATU LLE. - NOTES.
D’autres veulent coquiller. Fontenelle a exprimé à peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux t que ne peut l’aveugle jalousie l) ,
run pour l’autre troublés de cette lrénéste .
Abandonnaicnt leur âme à d’injlules soupçons
Qu’ils faisaient même entendre en leurs douces chansons.
Echo les redlsait aux nymphes du bocage:
Un vieux faune en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sont lcsjeux d’Amour. disait-li . et jamais
Ces guerres new tout qu’on n’en vienne l la pals.

1.x XXVII I .

Non genitor Nymphamm ablult Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer , comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrna Cùmœ porta’. Ou voit par cette pièce
que Ciuna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrna n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il paralt qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVll.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge nide sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Roncber a écrit quelques vers asses beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Les
voici:

Ce respect pour les morts. trult d’une erreur grossière.
Touche“ peu , le le sais. une froide poussière .
Qui . un ou tard s’envole éparse au 5re des vents ,
Et qul n’a plus enn de nom chez les vlvauts:
Mais ces trlsles honneurs . ces funèbres hommages
“amenaient les regards sur de chères images:
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranime
Et l’on aimait encore ce qu’on avait aime.


